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La détermination des changemens que la terre a éprouvés 
est un sujet si intéressant , qu'il n'est point surprenant de le 
voir exciter la curiosité générale. Quoi, en effet, de plus 
philosophique que de chercher à connaître ce globe sur le- 
quel nous sommes placés, que de lire dans sa structure ce 
qu'il était dans les temps aulérieuis , et de parvenir , par 
ce moyen, à la connaissance d'époques qui ont précédé 
l'histoire, et môme la création de l'homme! Des bornes 
étroites circonscrivent, à la vérité, ces investigations; mais 
même le peu qu'il nous est permis de connaître des œuvres 
de la création nous en donne une idée si sublime, que 
nous nous sentons poussés par un désir toujours croissant 
à étendre nos connaissances en ce genre. — La persévérance 
de l'homme , et la force de son esprit , qui lui permet de 
tirer de faits connus des inductions propres à lui faire juger 
avec quelque certitude de faits inconnus , l'ont déjà con- 
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duit à de précieuses "vérités en cette matière , comme en 
tant d'autres , et donnent lieu d'espérer qu'elles lui en 
feront découvrir de Lien phis importantes encore. 

Il n'entre pas dans notre sujet de traiter des hautes ques- 
tions géologiques : notre tâche se borne à déterminer les 
révolutions éjirouvées par une étendue de côte fort bornée 5 
mais icllu qu'elle est ^ elle ne se trouve point sans diihcultés^ 
et nous n'osons espérer de k remplir entièvement. Beau- 
coup d'hommes de médite se sont occupés du mène sujet, 
et il est di£Bcile de dire «jnelque chose de neuf après eux j 
cependant, comme U plupart n'ont consulté que des écritt 
et des canes-) sans faire usage des observations xpe Finspec* 
ticmdes lieux fournît, nous avons pensé' qu'en nous atta- 
chant pnncî])alemcnt à ces observations , nous parviendrions 
à des résultats qui ne seraient point sans intérêt. 

Il faut, sans doute ^ consulter tous, ou presque tous les 
auteurs qui ont écrit sur la même matière, chercher dans 
les vieilles chroniques et les anciennes chartriîs les phra- 
ses et les mots qui peuvent procurer quelque lumière ; mais 
ce travail , aussi pénible qu'il est eu géuéral peu productif 
de bonnes indications , ne peut se séparer de lUlservation 
des localités. Cest en joignant les reohercbes géologiques 
et de géographie physique, ans' reoherdies du pnenior 
genre , qu'on peut cspérâr et phis. d'agrément et plus de 
fruit. En liant ces npcberdMB^ nous recneillcransle donfak 
avantage de pouvoir pailer cvecplas' d'assorance de quel- 
ques points douteux de géographie ancienne > et de faire 
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comiAÎtre la. constitution physique des cditrées dont nous 
aurons à traiter. Déjà , avant nous , le savant et laborieux 
ahhé Mann avait suivi cette marche, et il nous a été bien 
agréable de voir nos observations confirmer celles de ce 
savant estimable. Heureux, si l'on trouve que notre travail 
n'est pas indigne du sien! 

La cote dont nous aurons à nous occuper appartient en 
grande partie à une suite de côtes .semblables^ qui s'é- 
tmdent de]nDds an deUdsGdais , jusqu'àl*€Ktié^ 
hnà. Partout, dans et tractusj lié rivage préMUie le même 
aspect : une grève d'une peàte eatrémement douce, et par 
conséquent une mcrpen piolbnde, parsemée de bancs; des 
dunes plus ou moins âevées, ^ns ou moins larges , sépa- 
rant la mer de l'intérieur des terres} nulle part, le moindre 
vestige de rochers. Dans Tinténeur, et jusqu'à une «l^— fn^y 
plus ou moins grande des dunes, on rencontre, sur tonte 
cette étendue, un pays de plaines presque entièrement 
|)lan , présentant partout des indices évidens du séjour de 
la mer, et en beaucoup d'endroits les preuves d'invasions 
l écentos. Fort peu d'arbres s'offrent à la vue sur la partie 
la plus voisine de la mer; mais eu revanche, on y trouve 
généralement de la tourbe , qui supplée au manque de bois 
de chauffiige. 

La côte occidentale etseptentrâmale du grand bailliage 
^Aalborg , le plus septentrional du Jntland, est fimnée par 
une Ufllère de dunes larges d'une à quatre lieues. Berrién» 
ces dunes, dans la partie occidentale, il régne une bande 
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de terrains de bruyères et de marais ('). On y trouve nn 
grand nombre de lacs 5 presque tout le ci-devant Vend- 
Syssel ne forme qu'un marais couvert de beaucoup de 
petites élévations ('). Le diocèse d'Aarhuns , au sud de celui 
d'Aalborg, offre également beaucoup de bruyères et de 
tourbe. Le bois y est tout aussi rare. On y voit partout de 
magnifiques prairies 3 ce qui amioiiC6 un sol T&8eiiX| pro- 
duit sans doute par des inondations. 

Le Holfltain, les oAtes du Hanovre, ceUes dM piOTincet 
septentrionales des Pays-Bas, offirent les mêmes caractères : 
des lacs , des marais, on des indices de marais ayant an« 
dennement «isté; peu d'arbres et beaucoup de tourbières. 
« La Basse- Allemagne, 9 dit M. Coquebert de Montbret, 
dans un Mémoire rapporté à l'article Tlohtein^ de l'Ency- 
d^fumift méthodique, Dictionnaire de géographie physi- 
que, <t est une vaste plaine de sable qui s'étend dcj)uis 
le pifitl des montagnes du Hartz, jusqu'à la mer, dans une 
largeur de quarante à cinquante lieues... Toute cette éten- 
due de pays est à peu près de même nature... Le sol y 
est marécageux , faute de pente pour écouler les eaux que 
l'humidité du climat y amasse une grande partie de l'an- 
née \ drcoastancc qui a produit beanoonp de fonds de 



(') Nouvelles Annales des Voyages de M. Malte-Bnm. Décembre tSsS» 
(•) Dict. G<k>g. Univ. Parii i8a3, art. Aalborg. 
(j) Ibid. art. Aarkuu, 



Digitizeci by LiOOgle 



UTEBOSOCnoif, 



7 



tourbières , les tmes déjà desséchées par la nature, et les 
autres qui pourraient l'être, v 

L'Amstelland est entièremeat bas et marécageux. On n'y 
voit que des tourbières ou des pâturages : les louiLIèi ts , 
après qu'on en a extrait la tourbe, forment des marais et 
des lacs; et les pâturages ne sont afiranchis d'eau qu'au 
iBoycn dedîgaei et de moulins à épuisement. Les bvaadies 
SmwmbnMea du Blim, de k Henae et de l'EMamt, Ibut 
aans comiaftra ijoe la contrée ijne ces fleures anoeent 
pièi de kofs emboochiueif n'eat point pins élevée. An 
ddà déliant, jusqu'au C2ap Bianec, les mAmes 
stauees àe présentent. L'on compte, dit l'abbé Mann (■)^ 
que dans la seule Flandre firansalse , il y a plus de cent 
mille arpens de terre , et des plus riches de toute la 
France, dont le niveau est au-dessous des baltes marées. 
Les ruas d'Ostende , suivant le même auteur , ne sont 
rpe d'environ un pied au-dessus des plm hautes marées 
de vives eaux ; celles de Dunkerque et de Gravelines sont 
près de trois pieds , et celles de Calais près de cinq pieds 
au-dessus de ces mêmes > marées. Les plus hauts points 
de ttite -vaâte et riciie plaine de Calais, Dunkerque et 
S^Omer, atteignit à peine^ et dans les seuls environs de 
Bombo ci y, k tuifiMse des grandes marées des ^yzygies -, 
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et les terres les plus élevées, vers Gravelincs, Dunkerque 
et Furnes, sont ordinairement de trois pied^ plm basses 
que le niveau de ces mômes marées. 

Les plus hautes terres du Bas-Calaisis sont à quatre 
pieds et demi au-dessus de ce niveau , et celles qui sont le 
loDg de la rivière de l'Aa , de près de cinq pieds. Les basses 
tanres du Galaisis , celles des environs de Bergues , et quel- 
qucs-OMi de l'ancienne chàtellenie de Furnes , aux earî- 
rans de Loo^ au fort de Kaoek et à MotIcImbi, sont à 
huit et neuf pieds au-dessoiu .des haniei marées '.de' vives 
eaux. Gdles aux environs d'Uxem sont dHni'pied eaoon 
plus bassesli Enfin \ les moêres sont 41envirbn treize pieds 
au-dessotis des hautes marées (>). 

D'après un nivellement, pris le 7 mai 1816, les eaux des 
fossés qui bordent 1» terres près du village de Stalhille, en- 
tre Ostende et Bruges, étaient d'environ doux mètres plus 
basses que les eaux du canal , et de deux mètres trois quarts 
plus basses que le niveau des marées ordinaires des pleines 
ou nouvelles lunes. U faut diminuer ce résultat d'environ 
un mètre pour avoir la surface du sol, qui n'en reste pas 
moins au-dessous du niveau delà haute marée. Les poldres, 
dans les environs d'Ostende, sont un ptu plus âeyés| mais 
Us dépassent i peine, et beaucoup n'att«gnent même |iaa là 
hauteur des nrârées des syzygîes. 



(.) IbML p. 144. 
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Toute cette étendue de plaines est essentiellement com- 
posée d'un terrain sablonneux. Nous avons vu déjà que la 
Basse-Allemagne était ainsi constituée ; il en est de même 
du Jutlaud('), de la province d'Over-Yssel , de celle du 
Brabant septentrional , d'Anvers , des deux Flandres ; et 
les départemeos du Nord et du Pas-de-Calais , en France , 
présentent k continuation de ce tannin. Ces plain» eoot 
bornées Yen Vintérienr, et k des distances Taiiables de la 
mer, par on lemân ondnlenx plus ou moins'élevé, d'one 
natove dîffSnnte, et î nt err omp a de distenoe en distance 
par les vallées des flenvesqni portent lenrs eaux de ce cdté. 

Nous ne connaissons que trois firailles importantes, 
faites dans cette étendue. Elles ont eu lien à Amsterdam , 
à. I>unkerque et à Calais , dans la vue de procurer de l'eau 
potable à chacune de ces villes , sans que l'on ait réussi. Le 
puits d'Amsterdam fut commencé le t6 juillet i6o5, et 
fut poussé jusqu'à la profondeur de aSa pieds. On trouva 
dans cette fouille , suivant Des Roches (') : 

Terre végétale , ou terre de jardin .... 7 ''^ 

Tourbe 9 

Gla^ molle 9 

Ardue 8 

A BJSPORTEa 33 



(•) BiiloiMMe.dMPaf»>BMtp. 19. 
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RnoftT. 33*^ 

Terre. ^ 

Argile lo . . 

Terre 4 

Arène (') lo 

Argile bleue a . 

Sable blanc '« . . . ... 4 

Xnm sèdus •,*.•...• .5 

Terre molle » i 

Arène • . . . ' i4 

Aiène mêlée d'argile 5 ' 

Arène mêlée de oo^piilles marines et de poili 

oa de crin {haaren scetehelpen) 4 

Glaise mêlée en quelques endroits de poils 

d'animaux et coquilles marines 36 

Glaise sans mélange 66 

Sable mêlé de petits cailloux 5 

£t enfin sable sans mélange 29 

Total. a3a 

La fouille faite à Dunkerque a produit un premier 
ordre de couches très-di vers! fiées entre elles, et formées 
d'un mélange confus de terres ou de sables de plusieurs 
sortes, entre-mélés de cailloux, de silex, de grès et autres 
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substances ^ et de fragmens de craie , rompm et usés par 
le frottement dn roulis , ainsi qu'un grand amas de débris 
de végétaux , tels que des tronçons de chênes j ou des corps 
d'animauij tels que les coquilles en partie dans leur état 
naturel , tirés les uns et les autres à peu près à la profou- 
daur de eent pedi. Tontes ces ocnidiat ont cumbiUo eeùt 
cânq pieds. An dettona ooiBiiieiioe vil ftUtFS OldvQ do COU" 
chas. On n'y a plus tronvé ancnn corps étranger minénd, 
vt^gécal on animaL On n'j disiingna, à propronent par- 
ler, ijn*nn seul bane da daox cents pîada d^épaÎMeur, 
presqu'bomQgène , fonnte d'une argile hnme, d'un grain 
«strémement fin et donz^ dont certaines parties pétrifiées 
forment des noyaux extrêmement durs , approchant de 
la nature du silex, et en tout conformes à ceux qui se 
rencontrent dans les bancs argileux des mioes de chiirbon 
du Hainaut ('). 

Le pu ils de Calais fut creusé en iSsi j les couches de 
terres y ont été trouvées comme suit : 

Déblais , terres rapportées 5"*^ 

" Sable mouvant «,'•*.••...• 36 

Sable gias on terre glaise 93 . 

Manie blandie 5i 

On 345''**w- 



(') En«.7c ■ilh.lMt. de gëog. phjs. , art. Dmkerçue , p. 6go. 
C) Won iii—miii|iilu pr M. Kgrolt de Bwiwfi< » 4» OOmt, 
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Il règne dans ce bassin maritime , le long des côtes et des 
fleuves , une couche de glaise blanche plus ou moins épaisse 
et extrêmement productive, que Ton désigne sous le nom de 
marches dans le Holstein et la Basse-Allemagne , de pol- 
dre» dam les PkyB-Bas et de salines dans les départemens 
du Nord et du Pas-de-Calais. Sons oette ooudie se trouve 
presque toujoors de la tourbe , doni le banc a ordmaue* 
ment de 3 et 4 pîcds jusqu'à i5 et i6 pieds d'^^NÛtseur; 
au dessons on trouve de la glaise bleue et ensuite le 
sable. 

. Une autre particularité reniarqnable , c'est la grande 
quantité d'arbres fossiles que Von découvre dans tout ce 
bassin. On les trouve non-seulement dans les tourbières 
de la Basse-Allemagne (') et les provinces de Frise, de 
Hollande , de Zélande et de la Flandre , mais encore dans 
les sables de la Campine (') et dans les environs de Dun- 
kerque. 

La surface presque entièrement plane du bassin dont 
nous nous occupons, le sabk blanc dont il est oomposé, 
les coquillages que l'on y découvre, rendent, ce bassiu si 
sembUdile au finid actuel de la mer qni le borde , que Von 
ne peut douter que la mer n'ait, dans des temps antérieurs, 
mais pourtant assez lécens, par rapport aux grandes révo- 



(•) M^m. cM ét M. de MoBOfct. 

SmtUffMigt CbMMi* Tta Zcd.» p. 6 et iwt. 
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laftioiis du globe, couvert toiite oflCte part» du continent. 
Les arbres fossiles qni s'y trauTent sont une autre preaTe 

de ce séjour : les fleuves les auront portés à la mer , qui 
les aura ensuite rabattus sur la c6te. Les fleuves de l'Amé- 
rique transportent de cette manière, encore aujourd'hui, 
une multitude d'arbres , qui souvent eu interrompent la 
navigalion. Dans les temps où l'Europe n'était pas plus 
civilisée que l'Amérique j et qu'elle était tout aussi boisée, 
nos fleuves, surtout ceux qui, comme le Rhin^ sortent de 
Fjyiamagnc , devaient présênler k» méBM fidt. 
- If. Besmaiets ('), en attribnant, oomme nons, cm ar- 
hn» feanlies au ttansport des fleuTes, pense qnlls y ont 
M apportés dopnis la retraite de U mer et pendant les 
inoodatîons des fleuves. S'il peut vnk raison, rdattve- 
ment à ceux de ces arbres qû se rencontrent dans les par» 
ties basses de la côte et au milieu des vases, il en est 
autrement de ceiuc qui se trouvent dans les parties moins 
basses, qui, comme l'a observé Eyndius (^), n'étaient "pas 
exposées aux débordemens des rivières. Ceux-là y ont 
évidemment été transportés pendant que la mer couvrait 
tout le pays. 

Nous ne nous arrêterons pas à réfuter l'opinion de ceux 
qui pensent que ces arbres ont été renversés et enfouis par 



(>) Edcjc. mah.Géog. phys., art. Arirtt fostUes ^ p. jii. 
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qudque débordement considérable de la mer, comme leur 
paraît avoir été ce qu'ils nomment le déluge cimbrique. 
Déjà cette question a été traitée , par plusieurs savans , 
de manière à ne plus laisser aucun doute ('), et l'on doit 
généralement convenir aujourd'hui que , quant au déluge 
cimbrique , il n'a été qu'un de ces débordemens depuis lors 
si souvent renouvelés sur ces côtes. 

Ces dâ)ordemen8 de la mer oiit|iiodiiit, ii est vnd| de 
très -grands changemens; mais leur eflfet ne s'est jamais 
étendu jusqu'aux limites de la plaine saMonnenae. La Gher- 
sonèse dndniqne^ actuellement le Jutland, diminuée de 
plus de moitié depuis que les Romains Font connue; les 
lies de la Frise autrefois attachées an continent ; les mines 
que IVm retrouve sur la plage , et parmi lesquelles les plus 
remarquables sont celles du château de Brittenj l'agrandis- 
sement du lac Flevo , et sa transformation dans le Zuiderzée j 
la formation du DoUaert et du Lauwerzée j l'élargissement 
des bouches de l'Escaut et peut-être la formation de nou- 
veaux bras^ et enfin la disparition de beaucoup de villages, 
le long de la côte, tout dénote qu'autrefois , comme encore 
aujourdlMii, la mer a triomplié des digues que la nature oa 
Vart aTaimt opposées à sa .violence. Bfisii n'eiagérons point 
ses eflÎBtSf et n'accordons point an déloge cimbrique uns 
inq^ortanceteUe , que, sii^ était réelle, aucun halntantde 
ces contrées n'aurait survécu, et que la migration de plu- 



(•) VayMrart.ciKdel'EDereloptfdiefDMBQdief.ctaniMi. 
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sieurs centaines de mille tfoi suivit cette inonda- 

tion eût été impossible. 

Les bords de la mer changent brusquement de nature à 
l'un et l'autre bout du bassin dont nous nous occupons. 
Tandis que la côte est basse et sablonneuse, et que Ton ne 
voit aucune apparence de rochers depuis le bas du Blanez 
jusqu'au cap Schagen, on ne trouve que ftUises et soclien 
au delà des eartrémités de cette ligne. Dans le Boulonnais, 
les roches sont généralement calcaiies; mais dans la Nor- 
yrègiB^ dles présentent partout le granit le plus dur. La 
nature calcaire des premières les e^KMe anx atteintes oou- 
ti nufflW des flots qoi changent la disposition 

de ces cdtes. 

Ce sont ces changemens , et ceux survenus sur une partie 
des côtes du bassin dont nous venons de donner une idée 
sommaire, que nous nous proposons de décrire dans ce Mé- 
moire. Afin d'y apporter plus de méthode , nous le divise- 
rons en chapitres. Dans le premier , nous décrirons l'état de 
ces eûtes sous la domination des Romains j dans le second, 
nous entrerons dans les détails nécessaires pour établir avec 
oaetitiide leur éut actuel; dans le troisième, nous feirons 
Gonnattreles causes des changemens survenus sur ces mêmes 
cdtesj nous rapporterons dans le quatrième les preuves 
qui établissent la réalité des causes assignées dans le pré- 
cédent j les inondations qui ont eu lien sur ces côtes , feront 
l'objet du dnqnîàme; les dzième, septième^ huitième et 
neuvième, serviront à conngœr en. détail les changemens 
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qu'elles ont produits 5 enfin , dans le dixième , nous traite- 
rons de la position de quelques ports mentionaé» par les 
anciens. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Êtai ancien des çétms, depuù JInven jiuqu*à 

BatUopie. 

La Belgica et la Germania étaient presqu'entièrement 
inconnues aux anciens, ayant que César et ses successeurs 
y eussent conduit les liions romainifô. Ce n'est pas que les 
peuples qui bordaînt la MédîtaRSnée n'eiusent des ooni* 
mtiai«tiDii»«VBe ceux dn Mplentrion de l'Europe -, mam œs 
commiialoationi ^ nies 8t njmpiBieat nuscanlilflSj étUMit 
pou pcopiw 4 pracuiw âm notions teadoes ma lliiftoira 
dm nstions' qài habitMMit oés coattém^ ènr la situation 
géogra^Uqoe de leur pays, et sur les réroliitions pliysiqoos 
de Um tHtm* EiHosthèno, vivait aSo ans avant Père 

S 
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chrétienne , ne connaissait les côtes de l'Europe au delà des 
colonnes d'Hercule, que par le récit du Marseillais Pythéas, 
qui disait avoir parcouru tous les pays maritimes de 
l'Euroi^e, depuis le Tanaï» jusqu'à Thule, sous le cercle 
polaire. 

Les guerres et laéominatton des Romains dans les Gaules 
et la Gennanie , répandirent un jour tout nonveau sur ces 
oomtrdes^ etdoQnèrenft naissance à plusieun ouTrages conte- 
nant des détaib'sur U géographie de ces régions et sur les 
peuples 4{ni les lubitaient. Les Commentaires de Gésar^ le 
récit des voyages de Pline le naturaliste , la Germania de 
Tacite, la géographie de Strabon, celle dePtolémée^ les 
écrits historiques des Dion Cassius, des Âmmien Marcellin, 
des Aurelius Victor et autres, sont des monumens précieux 
pour ceux qui veulent rechercher l'ancien état de ces pays. 

Toutefois, ces oiiviages ne répondent pas d'une manière 
tout - à - fait satisfaisante à l'attente de ceux qui les con- 
sultent , et ce qu'ils disent est rarement assers précis pour 
qu'on puisse en tirer des condusions owtaines. César, par 
exemple, est fort oeciqié à décxire an betailleSf etc^était son 
ptindpal objet; mais 11 se met fort peu en peine de foire 
connaitre d'une maniéro circonstanciée les paya qu'il par- 
court, on de fixer kforpoaitiaaj on, sUditquilcpieBmoto 
de la géographie physique de ces pays, c'est lorsque cela 
devient nécessaire à sa aitoatioa on à calle de l*ettnemî. En 
un mot, César écrit en guerrier et non en géographe. Les 
ouvrages de Pline et de Tacite contiennent plus de détails; 
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mais ils sont pourtant encore bien obscurs , lorsqu'il s'agit 
d'en tirer la poûtiou exacte de oertains points de géograj^e 

ancienne. 

Aussi est-ce une entreprise fort difficile et d'un succès 
fort incertain , que celle de débrouiller dans les écrits an- 
deos la situation géographique des peuples et des Tflles par 
eux dktits. La pliu gnoide dîaoordaooe lègue pour l'oidî* 
nain entre tes savanasur oetle matiérè} et ai av^ourdlmi on 
panit plus d*aooârd aar beanoonp .de points douteux , 
cfest aoïkvtetiiUMikt i caoae des Innuèras répandiua sur om 
points I que parce que , fatigué de ces recherches si peu pn>> 
dnctiTes, on s'abandonne davantage à l'opinion de qndqnes 
hommes supérieurs, que l'on suppose avoir fait tout ce cpi'il 
était possible de ûûîre avec des drainées aussi peu saliÂd« 
santés. 

Nous n'avons point, heureusement, à nous occuper de 
discussions de ce genre; quoique l'on ne soit pas d'accord sur 
!es limites qui, du temps des Romains, séparaientles peuples 
habitans des cotes qui font l'objet de ce Mémoire, on con- 
vient pourtant généralement que, sous la domination ro- 
maine^ ou du moins pendant nue partie de œ temps, ces 
oAies étaient habitées soit par ks Mofmê, aoit par lee Mé- 
WfpiM, soit par ces dein pétales conJoîateiDent. Or, les 
anciens nous représentent le pays de ces peuples cm&me 
se ressemblant et étant rempli de marais et de finréts. 

César dit , dans ses Ck)nmientaires , qu'ayant pacifié toute 
la Ganlei A rex4seption des BAorins et des Ména{Mens, les 
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seuls qui ne lui eussent jamiit eofoyi faire «ucone propo- 
sition de paix y il marciia contre eux , espérant pouvoir finir 

cette guerre ayant l'hiver, quoique l'été fût déjà fort avancé ; 
mais ces peuples s'y prirent différemment des autres Gau- 
lois pour lui résister 5 car leur pays étant plein de forêts 
et de marais {continentes silvas ac paludes)^ ils s'y reti- 
rèrent avec tout ce qu'ils avaient. César, parvenu à l'entrée 
de ces forêts, travailla à y faire percer un chemin; mais 
malgré l'incroyable célérité avec laquelle on avançait, oe 
travail ne put être terminé avant Parrivée des pluies d'hi- 
ver, qui ne permirent pas à ses gens de demeurer pins 
longtemps sous leurs tentes ('). 

Plus loin César rapporte qoe nmnée suivante ^ à son 
retour de la Bretagne, il envoya Ltabienns, son lieutenant, 
contre les Morins , et que les marais , où ils s'étaient retirés 
l'année précédente, ne pouvant alors les garantir, parce 
qu'ils étaient à sec , Labienus les fit presque tous prison- 
niers. Il ajoute que Titurius et Cotta, deux autres de ses 
lieutenans , qui avaient porté la guerre chez les Ménapiens , 
retournèrent avec leurs légions, après avoir brûlé et saccagé 
leurs campagnes et tous leurs })ays , parce que ce peuple 
s'était retiré dans les forêts les plus épaisses. 

Ainears il dit encore que les Ménapiens , vobins des 



(•) Ces. de Bell. Gall. , L 4. c a8. 
(•) Ibid. , 1. 4 , c. 38. 
0) Wd.,L6,t.i. 
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Ebinoii», ëliiaiit d^findns pêir i» gmn^s forêts et de 
fftmds marais {^perpetuis plaudièus silvisque mumti^oà^ 
à ime nouvelle approche de César, ils te retirèrent avec tout 
ce qu'ils aYaient (m silvas paludesgue confugiunt, suaque 

eodemconfenint\ Cette fois , les troupes romaines parvin- 
rent jusqu'à eux , leur enlevèrent beaucoup d'hommes et de 
bestiaux, et réduisirent ce peuple à demander la paix. 

Strabon, au livre iv de sa géograpliie, dit que dans le 
pays des Morios et dans celui des Ménapiens , leurs voisins , 
le ciel est obscurci pendant la plus grande partie du jour, 
mâme dans ks temps calmes et sereins , et que l'on n*y Toit 
ordinairement le soleil briller que pendant trois à quatre 
heures vwt le midi , ce qui ne peut oonvemr qu'à un pays 
entièrement bomide et eoufert de biouîUards, en un mot, 
à un pays de forêts et de marais. 

Outre oes Ibréis et ces marais , les Ménapiens ou les Mo- 
rins avaient encore des iles où ils pouvaient également se 
réfugier. C'est ce qu'on peut inférer de ce que César , par- 
lant des Eburons proscrits , qu'il indique comme voisins des 
Ménapiens , dit que ceux qui étaient près de l'Océan , se 
cachèrent dans les îles que la mer formait dans son flux (') 
{<jui proximi Oceano fuerunt , ii in insulis sese occul- 
tai erunt , quas œstus ejjficere consuerunty Nous examine- 
rons plus tard ce que pouvaient être ces îles. « 

Td était l'état de ce pays , lors de Hovadon romaine*, 



(0 C«s. de BcU. Coll. , 1. 6, c. 3i. 
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comme le prouyent encore les autres historiens anciens qiii 

ont parlé des guerres que les Romains y ont eues. Ammîen 
Maicellin (') dit que César, après une guerre meurtrière 
de dix ans, selon le témoignage de Salluste, a joint à la ré- 
publique romaine, par un pacte éternel, toutes les Gaides, 
à l'exception de celles qui étaient inaccessibles j)ar les marais 
(omnes Gallias , nisi (juia paludibus invia Juere , ut 
SaUiuth ibHXtÊir metarB, post decemuites helli mutuas 
clades, Cœsar soeietati nostm /bedet^us junxkœtemu). 

Dion GtBsius (>) , en rapportant U première expédition 
de César contre les Marins et ks Hémqpiens , s'espiune 
ainsi: a H tonma alors ses annes contre les Morîns et leurs 
voisins les Ménapiens , s'îmaginant que le bruit de ses con- 
quêtes aurait tellement jeté la terreur parmi eux, qull les 
eût soumis sans difficulté. Il ne put cependant s'emparer 
d'aucun de leurs cantons ; cr\r ces peuples ne demeurant 
point dans des villes, mais dans des chaumières, cachèrent 
leurs effets les plus précieux dans les forêts épaisses de leurs 
montagnes , et nuisirent plus aux armées romaines qu'ils n'en 
souffrirent. César essaya de percer jusqu'à ces retraites, en 
faisant abattre les forêts^ mais considérant leur immense 
étendue , et voyant approdier lliiter ^ il désespéra d*eà ve- 
nir' i Ixnit, «t renonça à son entreprise, v (Ipse (Cmsar) 



^i) Ammianas MarceUious, 1. i5. 

(*) Dio Gaiiiiu * edît. Reimui. , Haoïb. 175» , tamu 1 , I. 39 , cap. 44 • 
pag. siJ. 
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postea m Jlforinos eorumque Jînitimos Menapios arma 
convertit : quos et renim egestarum fama territurum se 
et TU>n magno cum negocio dcbellaturum arbitrabatur. 
Nullam tamen eoruni partcm suhcgit. Nam illi , quia 
non in urbibus , sed in tugiiriis Jiabitabant , rébus suis 
pretiosissimis in densissiinas montium silvas colla- 
tiSj plus damni invadentibus Romanis intulerunt, quam 
ab ut aecepemuL Càgàaiat quidem Gsuàr ad ipâoê 
montss, *U»a tuccisa^ suhir» : sed ah emwn hm^i- 
tudinem , ae quod kkaàt jam sabenU detpemta te, 
dettitkj) 

Ces mmtagnes , dans le pays dn Morins , ont embaxrapsé 

yredius. Au lieu de densissimas montium situas ^ H Teut 
qu'on lise : in paludes densissimis sUvis obsitas , et ad 
ipsas paludes au lieu de ad ipsos montes^ cl de Bast (') 
trouve cela plus conforme aux Commentaires de César et 
au sol des Morins et des Ménapiens. Quant à nous, qui 
sommes convaincus qu'il n'y avait point de forêts dans les 
marais , nous ne partageons pas l'opinion que la correction 
soit nécessaire. A eus ne voyons pas de difUculté à laisser 
«uhsister le passage de Dion Gassius tel qu'il se trouve. Cé- 
sar, snifant Des Roches (^), a attaqué les liorias, dans 
l'aipëditioii dont fl s'agît , du côté de Hesdtn etde S^^taoL 



(•) D« But* Aalq. vQoi. et gauL, etc. , kmwÊMim » 
(•) 1>M BoahM, Hiat.aM.detP«|»Bu,p.3i6. 
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Or , il y a de ce côté un assez bon nombre de petites mon- 
tagnes , la plupart encore entièrement recouvertes de bois , 
et il est très-apparent que c'est de celles-là que Dion a en- 
tendu parler. César a fort bien pu ne pas en faire mention , 
parce que ces montagues ne sont pas d une iiauteui* remar- 
quable , et qu'elles n'étaient pas de nature à. ajouter quelque 
dote i la dé&nsé de ce peuple, qui se contantaifc de te ca- 
cher daiw l'épeisteor des boit tant ae ftire ancon xeiniidie- 
meot» 

Un pays aotal coufiert de Ibrèls et de marais ne défait 
être ni très-penplé, ni beaucoup cultivé. Anasi aTons^unis 
déjà YU que d'après Di<Mi, les Morins et les Ménapiens n'a- 
mdient point de villes, mais habitaient des diaumières. Là se 
troufBÎent) suivant Des Roches ('), ces champs déserts , ces 
an'a vacua^ dont les auteurs latins font quelquefois men- 
tion, qui semblent avoir été à la disposition du premier 
occupant, ou que les empereurs romains distribuaient aux 
restes des peuples vaincus par eux en Germanie , et aux sol- 
dats vétérans dont ils voulaient récompenser les services. 
Au reste, comme l'observe encore Des Rodies (') , il &ut 
siqipoter qihePestertSon de Dion regarde les Merins dn temps 
de Gétar, dimt il rapporte l'expédition contre ces peuples , 
etnonpascenxdttmnpsdel'avtear, qui vivait an traÛtee 



(•} Ibid, p. too. 
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siècle', sans qàoi celui-ci serait en contradiction avec Ptolé-r 
mée, plus ancien que lui , qui, décrivant la Gaule Belgique 
de son temps, c'est-à-dire, du second siècle de notre ère, 
attribue auxMorins la ville de Tenienna^ qu'il appelle dis- 
tinctement TÙAi , urbs^ («) ville , et le port de Gessoriacum, 
qu'il appelle trMM , nom qui ne convient qu'à un port for- 
mant en même temps une ville. 

Nous venons de nommer 2'eruenna et le jjort de Qesso- 
nacum, comme s'étant trouvés dans le pays des Morius ; 
û fkvLt y ajouter , comme ijuit aussi fiât partie de ce ter- 
ritoire pendant la domination romaine, V/oim$s. 'Porùit^ 
VttUerior Poitus, huXto magM, j^dnUlia, Minariaeum, 
Castellum Morinomm et peut-être Mani* 

Excepté Teruenna qui est évidemment Teronenne, 
détruite par Charles-Quint , et Castellum qui parait bien 
eonyemr À- Cassai, la position des autres lieux n'est .rien 
moins que certaine. Nous - reviendrons plus tard sur ce 
eujet. 

Quant aux fleuves et rivières qui arrosent ces contrées , 
les anciens ne nous en disent presque rien. César nous parlo 
à peine de l'Escaut, qu'il dit se jeter dans la Meuse i^). 
Ce passage de César , a paru à quelques personnes contéfiir 
une erreur, qu'elles attribuent à ce que ce générai n'a jamais 



(•) Ptolcnucut , 1» a ) cap. 9. 
(•) De4ÉLGd.iL$, c«p,33. 
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parcouru le pays où l'Escaut a son emboucluire. D'antres 
croient au contraire que cette indication de César est exacte, 
et que l'Escaut se rendait à la Meuse par Berg-op-Zoom et 
Tolen ; c'csL aussi notre opinion. 

Ptolénjée (') parle encore de Tahiida , fleuve dont il place 
l'embouchure à l'est de Gessoriacum navale ou Boulogne. 
La plupart det sivins voieDt dans le Tabudœ Jluvii ostia, 
remlMiichiiro de rEscaut; maû tout le 'monde n'est pas 
d'aocfvd i cet égard, et l'auteur d*ttu Mémoire snr Varron-» 
dissement de Aralogne, M. Henry, pense que le Taiuda', 
est Uirivièrè d*Ae* 

» 

ÇHAPiTRï; DEUXIÈME. 
£tat'€Uitu9l des Côtes enin Anvèn et Bouloffte, 

Les pays autrefois kabités par les Morue et lep Ména- 
1 pieas , ont liîm diangé 4'aspect depuis les Romains. La plus 
' grande, partie ^,ç^.yastes ipf)êts, dont nous avons perU 
dans, lç.^apitp;e pçéséiikn^, a été dans (a suite, des siddas^ 
convjçvtje eigi, d|ainps.||àl^nidl4iB?)'^ uaniièiei q^'oa «n'en 
voit fins que les restes <dans les bob de Nièpe, dans oeca 



(>} Clmi^ PtokBBiM de GtUîa, ctp. 9, éfiu Lwgd. BUkt*, 161t. 
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de Boulogne, et dans ceux qui occupent les environs dTpres 
et de Poperingue, deThounout et de Bruges. Que ce soient 
là véritablement les restes de ces forêts, c'est ce dont on ne 
peut douter lorsque, jetant les yeux sur une carte topo- 
graphiqiie de ces contrées, on remarque que ces bois for- 
ment encore aujourd'hui une zone en-de-çà et au de-là des 
montagnes doiii parle Dion Cassius , dans lu passage que 
nous avons rapporté au chapitre précédent , et qui par là 
ae tnmvèeà quelque torte oonfirmé. " . 

Qhiant soi marais que les andeni ont trouvés dans ces 
paya, ils ont égalament disfiani en gnnà» partie. On a'aii 
▼oit pins ,gndra qae dads les départemens dn Nbcd' et dit 
Pa»idb-Galaia} dn edté de fiergnes , de BourlMlaTg , de Saint- 
Omèr et d'Aiie. Qike sont devénns tous les autres? qud- 
qites-uns se sont 'desséchés , 011 ont été desséchés par -la 
main des hoounas ('«); mais k plus grand nombre a ca nn 
atitre sort, ainsi que nous le verrons bientôt. Occupons-nous 
pour le moment de décrire plus partie ulièremiraLC l'état ac- 
tuel des bords de la mer de ces mêmes pays. 

£n paroGurant le voisinage de TEscaut) depuis au-dessus 



(•) Miropus, Oper. Diplom. , tom. i, cap. 65, |>ag. i86, rapporte un di- 
plôme de IMiilipjjC d'Alsace de Van 1 169 , où il est dit entre autres : Inier H^a- 
tenes et Bourbourg , palus (juœdam lùmun inaccettibitem tpaiiotà iatitudme 

Jed sumptibus prcpriis , ctim expensa multt siidon's , exhaurtri, et êx fa sût- 
tÊun eommodioris natune quasi violenter extonfuent , in> terram Jrugijeram 
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d'Anvers jusqu'à son embouchure, et pois le Toisinag« de 
la côte, depuis cette embouchure jusque vers les hauteurs 
tlu Blanez, on trouve partout une couche plus ou moins 
épaisse de terre glaise ou vase grise, contrastant d'une ma- 
nière remarquable avec le sol environnant, qui, coD^me 
nous l'avons dit, est presque partout très-sablonneux. 

Les dunes de la mer forment l'une des limites de cette 
bande de glaise. L'autre limite commence vers la Tête-de- 
Flandre, TÎs-à-TÎB d'Anvers, parcourt les bords àn flotte 
jusque ▼«» le fort Galloo$*de li elle passe en-de-çà deHwUt 
ven Koewacbti Overshg et Sebaet, prés du Sa8-d»Cand. 
Elle se dirige ensuite sur Assenede, BoaclKmte, S^.-]1au* 
Ardenboaig , Mîddelboni^ , Bamme , HouthaTe , 
Stalhille; traverse le canal de Bruges à Ostende , près de ce 
dernier village ; passe à Etielghem , Oudenboœig , Westkerk j 
Ghi&telles , où la couche de glaise s'étend dans un pedt golfe 
terrestre dirigé de l'ouest à l'est, entre ce dernier endroit 
et Eerneghem. Après cela la ligne de démarcation revient 
sur Zevecole, Zande, Leke, Reyem, Beerst et Dixmude^ 
mais avant d'arriver à Dixmude , la couche de glaise s'étend 
de nouveau dans un golfe terrestre assez profond, ayant la 
mèmedirectionquele premier, et dontles bords élevés, par- 
tant de Beerst, passent à Vladsloo, Bovenkerke, Werken, 
Handsame, Za^reu, £essene et IKxmude. . C'est k bessîtt 
dVne petite rivière qne l'on voit figurée dans ks caries de 
Sanderns , et qui prend sa source près d'Hooglede. 

Au-de-U de Dizmnde, la limite qœ noua suivons ventre 
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de nouveau jusque vers Women et Merkcm-, et ressort 
vers Knocke et Loo. De là elle se dirige vers OeraO) rait le 
canal de Loo jusqu'à quelque distance de Funies| pesie Ut 
canal de la Colme, qu'elle longe d'assez près jusque vers 
les hauteurs qui bordent le bassin de TAa et qui vont se 
terminer au Blanez. 

Celte bande glaiseuse comprend , entre Furnos et Dun- 
kerque , les moeres dont nous parlerons plus tard 5 elle est 
d'ailleurs dentelée par les inégalités du terrain sablonneux, 
iûnsi qu'on l'a déjà remarqué pour les golfes de Glûstelles 
etde'Dixninde, et l'oii observe on efièt'oontraire à partir 
de Loo, d'oàla limite que nous avons dtfcdte va bnuqùe- 
ment'aé dungiBr sur Fumes , en se rapprochant considéni- 
blemeiit de la-imnv Da c6(é de Ik àur, les aoiénies cîroon' 
stances ée font remarquer^ Il ecdste au vîliagede CHemslcerlie , 
entre Osiende et Blankenberg , un petit plateau dê sable 
qui dépaise la ooneh^ de glaise de quelques pieds, et tient 
aux dunes en-même temp qu'au terrain saUomieiiz dont 
elle formàit une élévation. A Nieuport, on trouve une pe- 
tite colline de sable qui peut avoir 7 5 pieds de hauteur, et 
qui va se rattacher dans une direction oblique aux dunes 
de l'ouest du port« Cette colline fait ég^ement partie du 
terrain sablonneux. ' ' ' . 

A Jucote, près de Dunkerque, se trouve une seconde 
rangée de dunes à environ deux lieues de la mer, quoique 
la ooQche de glaise se répande entre deux. C'est entre cette 
double rangée que ])as8e k canal de Furnes à Dunkerque. 
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Depuis Mardyk au-de-là de cette dernière ville, jusque vers 
Gravelinnes , les duues sont fort basses et fort larges • et 
enAn, dans les environs de Calais, le terrain est extrême- 
ment sablonneux depuis les dunes jusqu'avant dans l'inté- 
rietu-. Il txisie aussi à l'ouest de Calais, sur la route de 
Boulogne , un banc considérable de galets , ou cailloux rou- 
lés et opaques j lequel ainsi que le terrain sablonneux qui se 
trmm à IVit, é mie inclin^scm tret» llnténeur du pays. 
Ce banc fermé mia lîûère pliis âcfvés que li i8ol-«mîr(m:- 
nant, large d'an, quart de tiene à ton orij^e ven 'Vpoaij 
et s'âaigissaiit dans, aa partie orieUle ). Ûb 'm trouvé dans 
cebaac^'en-creaaànt le canal <|m le traverse, des-^aset an- 
tiques et dea Titrages , à la profondeur de quinze pieds.. loi 
la glaise se montre où finissent le banc de. galets et •letsable 
qui vient des dunes. Elle va jusqu'aux matais tourbeux qni 
s'étendent depuis Ardres jusqu'à la mer, un peu à l'ouest de 
Calais. Ces marais forment la limite apparente de la couche 
de glaise ; mais à ])roprement parler, elle ne se termine tju'à 
leur bord occidental , puisqu'on la retrouve au-dessous de 
la tourbe qui les remplit , et qu'elle n'est arrêtée au-de-Ià 
que par le terrain argilleux jaunâtre qui vient des hauteurs. 
■ L'épaisseur de la couche de glaise est variable. Du coté 
d'Anvers, elle se réduit presqu'à rien. Vers le Sas-de-Gand^ 

.» . '«Il , • l'v II !, / 

('} Euai hist. , topog. et statist. sur rarrond. de BouIogne-sur-Mer , par 
M. VaiH7,]ANilagiie, i8io,)p.'io4< ' ' 
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on la trouve de trois à quatre pieds : le long de la côte de- 
puis l'Écluse jusque vers Gravelines. rllo est de cinq à dix 
pieds selon les endroits , quelquefois plus , quelquefois moios. 
En général, elle est beaucoup moins épaisse à l'ouest de 
Dunkerquc qu'à l'est ^ dans les moeres, lu glaise a beaucoup 
de profondeur, tandis qu'à Loigae, près de Gravelines , elle 
n'à guère- qu'un pied d'épaisseor. • 

PrasqUe- tèMe cette bûide de eol -n^nx , est quelcpie peu 
plus bass^ que la beiàie'iii^ba^^ peodaiit les syzygies. Aomî 
n'eit-elle abritée en - beaucoup d'endroits otmtré les înton- 
daieoiiS'db l'fisoeiiift et de. la mer, qu^an ionoyeii de dignes, 
qui abnd sbitoot nbndbteiises le long dii fleuve iet autour 
des^Mirlis^ et au moyen d'ëcluses ipâ'pérniettent aux eauk 
supérieures de se jeter dans la mer, à marée basse, et 
empêchent l'eau de rentrer à marée haute. Ces éduses per- 
mettent aussi d'inonder les environs d'Ostende, de Nieu- 
port et de DunkeKjue, et de rendre de cette manière î'ap- 
proclie de ces villes difficile en cas de siège. Ces inondations 
s'étendent alors fort loin , surtout autour de Nieuport, où, 
en 1793, lors du dernier siège par les Français / l'eau de la 
mer se porta jusqu'à Loo et Dixmude, et remplit mèiiie 
tout le golfe qui a là son entrée, et qui va à plus de quatre 
lieiàes de là mer. Cette inondation fut néanmoins d'un fai- 
ble 4eeiran!à''eafise de h baùleiir'de eàble qui se trouve à 
l'oMt'deliiéùport, et'se ^ttàdie aux dunes ainsi que nous 
FaTOD» fidt'femarqder. 

An-d0u6iis de û-coucbede l^aise règne presque partout. 
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jusque vers Dunkerque. une couche de tourbe, de l'épais- 
seur de tix/is à dix et quelquefois quinze pieds, reposant 
sur une vase bleue, ou sur du sable fin. Voici la composi - 
tkm d» cette tonriM dans les environs d'Osiende. 

La partie inférieure est une masse noire et compacte en* 
tremélée de racines et de fenâles de jonc parÊdlément con- 
servées. On nomme cette partie Ondermœn, La partie 
snpérienre, qu'on appelle Bovemoav, ne contient i^us! de 
jonc, mais une grande quantité de-brias ligneux qui parais* 
sent êstte des racines de bruyère. Les ooudies les plus éle- 
vées sont encore d'une autre nature en beaucoup d'endroits, 
et ressemblent fort , lorsqu'elles sont séchées , à de la bouse 
de vacbe. Aussi désigne-t'On de ce nom ceUe espèce de 
tourbe. 

La partie inférieure ou VOndermoere , est ordinairement 
la moitié ou les deux tiers de la couche totale. La partie 
supérieure se divise en se séchant on feuillets d'un ou deux 
millimètres j surtout celle que ion nomme bouse de vache, 
entièrement formée d'une substance molle, qu'on reconnaît 
|)our être de la mousse. Le fond de VOndelmoere talt-mm*< 
Tant une substance plus légère et plus spongieuse que >l0 
reste, et on la négl^ dans l'ezpbitatSon des tourbiéfM, 
coittme'n'étant presque d'anàmentiUtépoiirkclianfi(ga»0n 
viiiteottvent aussi, dans VOndêtmdetè'^ des tâche» «mgefl- 
tres, qui ressemblent ides rs!sins dans «n pouding) -d'antres 
fois ce sont des couches assez étendues d'une substance £la- 
menteuse et tenace, semblable à du duinvre en botte. 
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Excepté où se trouve cette matière filamenteuse, VOn- 
demioere ne se divise pas par feuillets , comme le Boi>e- 
moeiv , mais se crevasse en tout sens par le dessèchement. 
UOndermoerv se détache aussi fort bien du Bovemoere. 
JEntre deux se trouve souvent une légère couche de 
l^ftise, qui se lenoontra aussi quelquefois dans' Fiéj^îsseur 
àvL Bovemoere, 

Le banc de tourbe piiéseiite firéquemment des cvevasses 
▼èrticales que, dans la Flandre , on nomme 
parce qu*dles sont remplies de glaise. Elles ont depuis qôelf 
ques lignes jusqu'à trois ou quatre pieds de laideur, et sont 
le résultat du retrait de la matière tourbeuse. Les paysans 
les attribuent à-UBOOurs d'eau ; mais ils ont évidemment 
tort, puisqu'elles sont aussi larges et quelquefois plus larges 
dans le foud qu'à la partie suj)érieure, et que quoiqu'elles 
soient ordinairement verticales, elles sont aussi quelquelbis 
inclinées au banc, et même très- inclinées, surtout lors- 
qu'elles ont peu de largeur. Ces crevasses se terminent 
toujours en coin. 

Les.oendres de là tourbe donnent du muriate de soude, 
ou sel ordinaire, que Von .eu extrayait il y a plusieurs siècles 
dans les lies de la Zélande*, par un lessivage avee l'eau de la 
mer* Cette fiJuîcation fisrasait méme alors une très-grande 
branche de commerce; mais le sel de France ayant été in- 
troduit dans ce pays, elle n'a, plus pu se soutenir. Dans ces 
dernières années, une fibrique pour Textraction de la soude 
contenue dans ces cendres, s'était établie à Ostende^ mais 

5 
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il parait, que le produit répondait mal aux frais de fabiica- 
tioi) , et elle a cessé de travailler. 

Il n'est point rare de rencontrer , ainsi que nous l'ayons 
d^jA dit, di» aibrâ dans k tourbe. Ces arbnt uuit.toii^ 
joui» au ibnddelacoudie, etreposeat «ur le terrain qui Mit 
d'appui à la tourbe même; de là leurs brauehés s'élèvent 
plus on moins dans la masse tourbeuse» Ce sont ordinairè- 
ment des chênes qui devienuoit fort noirs et fiwt dors 
après leur extraction , et sont très-recherchés pour l'ébénis- 
terie. Les autres espèces sont le sapin et le bétrè. On le- 
Inarque assez généralement que ces arbres , qui sont tou- 
jours entiers, sont couchés dans une direction constante ^ 
la tête entre le sud et Test. La tourbe offre encore assez 
fréquemment, suriovii dans les environs de Dixjuude, des 
noisettes et de la semence de genêt. 

On y trouve aussi dos objets d'art. De Bast , dans son 
recueil d'antiquités romaines et gauloises , en rapjiorte 
un grand nombre. Ce sont pour la plupart des vases plus 
ou moins grands, fort étroits par le haut ét par le bas, et 
renflés par le milieu, ou des plats plus on mmos grands. 
Gesobjetssontenterrecuiteronge, bruneou grise, quelque^ 
fois enjolivés de dessins on même de figures fort bien, faites. 
De- Bast donne le dessin d*iin 4e ces Vases, sur lequel on 
voit des femmes qui perlent la main droite sur la tète, et 
quelques autres omemena parfidtement bien achevés •(*). 



' ' (•) RÏîcueil d*witiq. , toim. II , pha. io3 * fag* 35o« 
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Caylns, rapporte qudqius fragmeas de vases tronvis i 

Nhi^es, qui sont de la même espèce f et l'on en a trouvé 
de semblables à Bordeaux (*). Les vases dont parle De 
Bast) ont été déterrés dans les tourbières d'Oost-Duyn- 
kerke, Schoore, Pieters-Capellc , Zevecote, Slype, Lef- 
linghe, Bredcne, Clemskerke, Wenduyne, Meetkerke et 
Houthave. Un plat déterré à Wenduyne porte dans son 
milieu des caractères romains , apparemment le nom du 
fabricant. Nous sommes nous-mêmes on }X)ssesslori d'un 
reste de verre conique, qui a été trouve à la profondeur 
de deux pieds dans la tourbe. Il est terminé par un bout 
de tige oooiiie dont k reste est cassé, nous pensons que 
c'est un de ces verres sans pied dont se servaient le» andens 
Frisons. 

Ce n*est pas ordinairement dans la tourbe même qnie 
sont les d>jets d*art, mais bien dans la glaise qui la re- 
couvre, et surtout immédiatement au-dessus de la tourbe. 
Lorsijtt'on en découvre dans la tourbe, cé n'est- jamab 
qu'à un ou deux pieds de profondeur , excepté au milieu 
dela^ase qui remplit les crevasses dont nous avons parlé. 

Nous tenons de paysans employés à l'extraction de la 
tourbe, que l'on a déterré un squelette humain étendu sur 
la partie supérieure du banc au village de Clemskerke, et 
qu'on en a déterré un autre à LefUnglie. Ces mêmes paysans 



(■) ^<>rn l'ouvrage cittf, p. 398. 
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BOUS ont appris que souvent les vases se rencontrent près 
de monceaux de cendres et de tisons à moitié brûlés. 

Une des tourbières de Manekensveere, près de Nieuport, 
a offert, il y a trois ou quatre ans, une singularité d'une 
autre espèce; c'est un navire chargé de meules de moulins à 
bras, enfoncé dans la tourbe d'environ cinq pieds, et s'é- 
levant d'autant dans la glaise qui le recouvrait encore de 
«juatie à cinq pieds 5 il paraissait avoir été brûlé en partie. 
La plupart de ces meules oat servi à paver la cour de la 
ferme dont la toniliière dépMidaitf nuds les pins lourdes 
et les plus profondes, scmt restées dans le navire qu'on a 
fecouvert de nouveau; leur séjour en terre les avait en- 
dènment ramollies. Dans la même commune, ou dans 
celle de Slype, qui est à côté , on a trouvé , presqu'an fond 
de la tourbe, un ossement que l'on a considéré comme un 
tibia humain , d'une grande dimension , mais qui apparem- 
ment a appartenu à quelque quadrupède. Plus près du sol , 
on a trouvé des ]mj)ps à fumer, à fort petites têtes et très- 
grosses queues , probablement des premiers temps de la 
fabrication de cet objet, et d'autres choses qui datent d'é- 
poques assez récentes. 

Nous avons dit que les dunes formaient une de.s limites 
de l argile; mais cela n'est vrai qu'à quelques égards j car 
on' voit encore quelquefois sur la grève, de l'autre côté des 
dunes, des e^Deoes de glaises plus ou moins étendus , qui 
paraissent bien être le prolongement de la couche inté< 
rieure. On trouve aussi presque généralionent sur la grève, 
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en craUBnt plus oa moins avant dans le sable, la même 
ooncbe tourbeuse que Von observe en-de-çà des dunes. Les 
paysans en ont extrait une grande quantité en i8a3, entre 
Ostende et Nieuport. Quelquefois cette tourbe vient à nu ; 
et alors ces endroits sont dangereux pour les chevaux et 
les voitures qui s'y engagent. Elle ]>araît v.ire. également 
à nu plus avant en mer 5 car à chaque tempête, les flots en 
jettent une grande quantité sur le rivage. Ce qui a lieu aussi 
bien dans l'île de Walcheren que sur la côte de la Flandre, 
Cette tourbe est absolument semblable à celle que l'oa 
extnût en-de-çà des dunes. 

Ce que nous -venons dé dire dé k comtitntion des boidt 
de la mer, ne peut s'appliquer dans tonte' son étendue qn'â 
la partie qui est entré Bunkerque. et l'Escaut. Depuis eette 
demidre ville jusqnW ddà de Calais, on ne trouve pins de 
tourbe, înab seulement de la vase asabe sur le terrain de 
sable. La tourbe se présente ensuite encore ; mais dans un 
espace assez rétréci , formant une petite vallée marécageuse 
très-étroite , et s'étendant depuis Sangatic à l'ouest de Ca- 
lais, Jusque vers Ardres. La tourbe de cette pefite vallée est à 
une profondeur trùs-variable d'un pied à six ou huit pieds. 
L'épaisseur de la couche y varie également , et il n'est pas 
rare de voir dans la même pièce de terre , une couche de 
six pouces et une autre de six pieds, à côté. On regarde 
comme assez extraordinaire , que sous le petit pont du mou- 
lin à eau de Gnines, la tourbe ait vingt-buit pieds d'épais- 
seur. Ce Ait a été omistaté par M. Vaissières , ingénieur des 
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ponts et chaussées à Calais, avant l'établisseinont de ce 

pont (•). 

Ces tourbières fournissent aussi, comme celles de la Flan- 
dre, des chênes énormes non taillés. On y a trouvé encore 
près d'Ardres un bateau chargé de grain, il était devenu 
tout noir et paraissait, comme celui de Mannekensveere , 
avoir été brûlé (^). 

Dès que Ton a passé Calais d'une lieue, la côte etlaoïm* 
sdcution du terrain diangent entièrement* Au Uea; d'une 
odte basse et d'un pays plat et uni , on trouve les falaises et 
un terrain plus ou moins sinueux rempli de roclies , que 
l'on ne toit aucnnemeat 'dans la r^on qu'on vient de quit- 
ter* Avànt de pénétrer dans cette nouvelle contrée , arrètona- 
nous un instant sur la première falaise où n6as sommes 
arrivés , snr le cap ffianèz , ét jetons ddà un i^ard général 
sur <jelle que nous avons paroonrue, et celles qui se titm- 
vent au sud -est. 

En se plaçant comme nous venons de le faire, sur la fa- 
laise du Blanez, on se trouve à l'une des extrémités d'une 
arête qui s'étend vers Terrouenne, Reuti, Azincourt, Avesne , 
Bapaume, Bohain, La Cliaj)elle, jusqu'à Chimay et Mau- 
bert-Fontaine , où commence le bassin de la Meuse. Elle 
forme une ligne de séparation des ^ux. Celles qui coulent 



(•} Note communiquée à l'antcur par M. Pigault de Beaupré de Gklalt. 
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du côté des Pays-Bas, se dirigent toutes vers le nord ou 
nord-est, et celles qui coulent de l'autre cou\ de Tarête, se 
dirigent vers le sud-ouest, puis bientr^t Teis le nord-ouest. 
Cette arête est seulement interrompue et non terminée au 
Blanez; au delà du Pas-de-Calais, on la retrouve de nou- 
veau vers Falkstoue , où. elle continue dans la même direc- 
tion que sur le coutinent, c'est-à-dire , nord-ouest et sud- 
est, josqniè v«n' Gl^^ter.: 

S» IW euimia» iinulieiiaiit -sur le* obntiimt lé Tm.aint 
Mptëatiioiuil de- oeiti)e(>arétey oiiicii>.voit partir , dan^ àne 
diredAm assez perpendienhire pliiswiirs batsiiis', dont les 
pna^ApÊiài. stmM cettx-3e la Ssmbre,' da l^çaut et. de la 
Lys, Ils •sont dépavé»' les 'tins de* aatreb par d'autres: aréSès 
beaucoup niolns saillantes , formant aussi lignes de sépara- 
tibil des eaux. Celle de œs ligros qui sépare • le bawia de 
I*EiSbaàtde celui de k Lys, part d'entre Aubiguy et'Hèu* 
daiii y passe à Lietard, Orcliies, Tourcoing, Mouscron , 
Rolleghem , Belleghem , Bovegliem , Tiegbem , Worte- 
ghem, Wannegbem , Cruyshoutem, et va se perdre vers 
Gandt L'autre bord du bassin de la Lys, commence près 
de la souree de cette rivière à Azincourt , passe à Fruges 
par leWinlerbcrg , l'Ebbelghemberg , l'Ustemberg , le Catr- 
berg et les autres colUnes qui vont jusqu'au Kemelbergj 
de lÂ il passe à Messines et Wytscliatte, Gdevelt et ZiUe» 
beke, Zonnebeke, Passdiendale , Rosebeke, Hoogkde et 
Gbits; pms entre Lichtemjde et Goolscampf ensuite à 
Ei^hem , et après se dirige au nord jusqu'au.canal de Bruges 
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à Gand, qu'il traverse un peu à droite «le Beernem, et se 
peid au delà de Maldeghem. Ce bord a presque une di- 
rection droite da «od-onest -au nord- est, et s'approche 
constamment de la mer. A partir de k ligue que^nona Te> 
nons de tracer , se trouve an nord-ouest le bassin maritime, 
sujét spécial de ce Mémoire, avqael les aaires bassins 
Tiennent aboutir. . 

En jetant maintenant nos regards au sud du Blanes , nons 
voyons le Bas-Boulonois renfermé dans une cbaine crayeuse 
qui part du cap Grinez et va en coudbe presque demi-cir- 
culaire jusqu'à Iieufcliâtel| à deux lieues environ du port 
d'Etaples ('). Lé cap Blanez appartient à une autre chaîne 
dont nous venons de tracer la direction, et qui est égale- 
meut crayeuse. Le Blanez lui-même est une falaise crétacée 
de 5200 mètres de longueur: Le bas de celte falaise, prise 
à la hauteur de la maison du guetteur, est éloigné de la 
plus grosse tour du château de Douvres de i8, a66 toises, 
équivalentes à 35,590 mètres j ainsi qu'il résulte d'une opéra- 
tion Aiteen 1 , par le ùant deBc^Forest, sous les yeux 
da prince de Groy. Le xnéme ingénieur a trouvé la banteur 
da rea-de-dunssée de la maison dn guetteur du Blanea, 
au-dessus de la basse-mer, de83 toises, i pied, 11 pouces 
(i6t mètres, 7a centimètres), el l'escarpement de la falaûe 



(*) Mân. Géolo(.Mirtetierrainsd.itBÉtAnil., par M. Gwiiier , p. 6, Bon. 
loglifrcnr'Mer. i8Î3. 
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vis-à-vis de la même nuÛKm, de65 toises, i pied, 6 lignes, 
(127 mètres) ('). 

En descendant le Blanez du côté du midi , on trouve à 
mille mètres de distance, un vallon foit étroit, nommé le 
Cren- d'Écoles. Et à aSoo mètres est le banc de roches, 
nommé les Quenocs , qui est très-dangereux. Au pied du 
Blanez commence Tanse dite de Wissant, dont la courbure 
offre ua déTeloppement de 60,000 mètres , avec iia enfoa- 
oementde io5o mètres. En cet endroit, la côte est plate et 
l)ordèe de dunes , derrière lesquelles sont des marais , dont 
le lit est de sable mâangé de terre noire compacte, de 4 
mètres d'épaisseur, assis sur un banc de galets de 60 à 70 
centimètres d'épaisseur, reposant sur un tuf mêlé de GO({uil- 
lages. 

Plusieurs ruisseaux ou Rus , comme on les nomme dans 
cet endroit , traversent les dunes , de distance en distance , 

pour aller se perdre dans la mer ('). 

Après l'anse de Wissant, la côte présente un escarpe- 
ment qui forme le cap Grinez , et dont la longueur déve- 
lop])ée est de 6600 mètres. Cet escarpement met à décou- 
vert l'intérieur de la falaise. On y remarque des bancs de 
jpierre dure et de tuf de différentes espèces , ayant depuis 



(<) Mém. cité de M. Hcnsj , p. 124» 
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trois (iécimètres d'épaisseur , jusqu'à un mètre et au 

dela('). 

Par l'opération faite en 17^7 , le prince de Cwy a trouvé 
que de lu falaise du Grinez, à la falai.se tle Douvres, ce qui 
forme le détroit, il y a 17,731 toises 5 c'est l'endroit de 
France qui approche le plus près de l'Angleterre (^). La plage 
«i avant est couverte de roches sur une grande partie de 
sa longueur, et Ton nomme cette linère le banc dbs £jpan- 
lards. 

Après le Grinez, la odte forme la beîe d'Ambleteuse, 
dont le contour est bordé de dunes très-élevées. Ensuite, 
la côte devient de nouveau escarpée , jusqu'à l'embouchure 
du Wimereux. La portion suivante forme de nouveau 
une lisière de dunes. Puis, viennent d'autres Osdaîses escar- 
pées où la nature a mis en évidence les preuves irrécusa- 
bles du bonlevorsement qui, sans doute, a détaché l'ile bri- 
tannique du continent des Gaules. Ces falaises vont jusqu'au 
port de Boulogne, où la crête a 69 mètres au-dessus du 
niveau de la basse mer. Le vallon de la Liane, qui suit, a 860 
mètres d'ouverture : c'estsur cette rivière que se trouveleport 
de Boulogne. 

Depuis la pointe de Cbatillon , au delà de la Liane , jus- 
cap d'Alpreck , la falaise est très-escarpée , sur une 



(') Mém. cité de M. Hciir]r,p. 137. 

(■) M8B,p. ISI. 
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longueur développée de 4^00 mètres. Vers le milieu , on voit 
les restes d'une anrionne redoute placée sur le bord de la fa- 
laise, et dont la mol lié est écroulée dans la mer. Près de là , 
est le vallon du Poru 1 , en avant duquel s'étendent les roches 
de l'Heurt et de l'Inhcurt. Au delà, la côte continue à offrir 
alternativemeut des roclies et des dunes, que nous ne nous 
occuperons pas à décrire, attendu <|ii elles sont hors des li- 
mites de notre sujet. Nous passerons maintenant à la des- 
crq>tioii de la grève et des bancs qui se trouvent en avant. 

La grève que roa nomme eitrand , daoa ces pays , est k 
plage qui se Ironve entre les dunes et la mer et que la mer 
xeoouvre,plus ou moins, i chaque marée. Elleva en pente 
fint douce, d^uis les dunes jusque dans le bassin de la 
mer , et sa largeur est variable depuis cent , jusqu'à deux 
mille toises. Elle est formée presqu'exdusivement de sable 
et de débris de coquillages. Sa largeur totale se divise en 
deux ou trois légères ondulations qui forment autant de 
bancs parallèles à la direction des dunes, lorsque la marée 
est haute. Ses bords, dans le plat-pays, ne sont pas sujets 
à de petites et fréquentes sinuosités, mais ils suivent, sans 
presqu'aucune dentelure, la direction générale de la côte. 
Il n'eu est plus de même au delà du Blanez, où la mer 
forme beaucoup d'enfoacemeos plus ou moins considéra- 
bles. ^ 

Les laisses des haute et basse marées , qui sont les lignes 
où la mer s'arrête en montant et en descendant, sont va- 
riables comme les marées mimes. Ainsi le plus grand écarte- 
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ment de ces lignes a lieu aux syzygies , c'est-à-dire aux 
nouvelles et pleines lunes. La laisse de liante mer arrive 
rarement jusqu'au pied des dunes, cxcej)té par des tern- 
])êtes 5 et alors la mer y cause des brèches quelquefois très- 
considérables. Le sable de la partie de Vestmnd^ qui est 
entre la laisse ordinaire de haute mer et les dunes , étant 
presque toujours hors de l'eau, derieut sec et mouvant , et 
s'enlàre fadleinent lorsque le vent est violent; au point que, 
quand lèvent a la mémedirecdon que Vestrand^tm croirait 
oelui-ci couvert dVne légère vapeur. C'est au moyen de ce 
vol de sable, que les dunes se forment et s'entretiennent, 
ainsi que nous le dirons plus tard. 

Au-devant et le long de cette côte , la mer est peu pro- 
fonde. £n partant du Pas-de-Calais , elle est embarrassée 
de bancs nombreux , qui s'étendent à une distance d'autant 
plus considérable en mer , qu'on s'éloigne davantage du 
détroit, et qui y rendent la navigation extrêmement dan- 
gereuse. Tous sont formés d'un sable fin, gris et noir. 
£ntre les hancs , le fond est généralement du sable mêlé de 
vase (•). Tous ces bancs vont en divergeant à partir de la 
jiointc de Blanez , Jusque dans la rade de Dunkerque. 
Au delà, ils se dirigent as.sez parallèlement à la côte, 
jusqu'à l'embouchure de l'Escaut. On peut, en g^iéral. 



(') Descript. Nautiq. de la côte de France , etc. , par M. Beoutemps-Bcaupré , 
p. I et a. ' 
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n^arder lear directtoD comme indicative de celle des coa- 

ran». 

Disons maintenant quelque chose des eaux qui se rendent 
À la mer sur cette n^ènie < ot(!; < e soni l'Escaut, le Zwin, 
Jes criques et les canaux qui lorment le:> j>orts d'Ostende, 
de Nieuport, de Dunkerque et de Calais, l'Aa, qui a soa 
embouchure à Graveh'nes, le Wimereux et la Liane. 

L'Escaut prend sa source en France, dans le département 
de TAisne, à une lieue un quart du Gôtelet, monte au 
nord , passe à Cambrai et Bonehaîn , où il prend à gauche 
h Censé et au-dessus , à droite ^ la Sdle ^ arrose Yalencîen- 
nes et la RousseUe , où il cMnmenoe à être navigable ; 
passe A Condé ; reçoit à droite TAisneetà gauclie la Scarpe; 
après quoi il entre dans le Royaume des Pays-Bas; passe 
à Tournay , à Oudenarde et à Gand ^ où il reçoit à gauche 
la Lys ; il coule de là vers Termonde, et reçoit à droite la 
Dendre, plus bas , à gauche, la Durme^ puis à droite, le 
Rupel , et arrive grossi par toutes ces eaux à Anvers , où sa 
largeur est de 400 mètres, et sa profondeur de 1 6 mètres (■). 
Il continue son cours en selargîssant et mêlant ses eaux à 
celles de la mer • il se divise bientôt en deux branches , dont 
la plus occid(;niale, qui reçoit le nom de Hont, ou £scaut 
occidental, longe le Zuid-Bevcland , et se jette dans la mer 
entre l'île de Walcheren et Cadzaud. L'autre branche passe 



(•} f^oyei b Carte du court de l'Escaut , par M. B««nlaa|i*fie«iprtf (1800). 
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à Beigen-op-Zoom et forme l'Escaut oriental , qui louge 
l'autre coté du Zuid-Beveland , forme les îles de i'S olfers- 
dv k et de Noord-Beveland , et se jette dans la mer , entre les 
îles de Walcheren et de Schouwcn. Un peu au-dessous de 
Bergcn-op-Zooni , part un autre embranchement del 'Escaut , 
qui passe àTolen, et va joindre le Keeten. C'est, prétead-on, 
par là que r£$caiit se rendait à la Meuse du temps de 
César. 

A proprement parler, FEscant cesse d'exister à quelques 
lieues au-dessous d'AuTers, et tout le reste doit être consi- 
déré comme des bras de mer; car il n*y a aucun rapport 
entre le fleuTe et la masse d'eau qui baigne les iles de la 
Zélande. Ge sont , ainsi que les bras de la Meuse , d'énor- 
mes criques par où la mer se jette à chaque marée , dans 
l'intérieur des terres, et dans lesquelles l'£scaut et la Meuse 
trouvent une issue. La mer y offre, sur une vaste échelle, le 
spectacle des inondations journalières qui ont été autre- 
fois si l'réquentcs sur toute la cote de la mer du nord. Nous 
insisterons davantage sur cette considération dans un autre 
chapitre. 

A une petite distance de la bouche occidentale de l'Es- 
caut est le Zwiu , (jui va jusqu'au delà de l'Ecluse. C'est 
une autre crique qui communique par plusieurs rameaux à 
l'EsGAut , et qui s'étendait autrefois jusqu'à Bamme, où die 
formait un port considérable, ainsi que nous le dirons ail- 
leurs. 

Les ports d'Ostende, de Nieuport^ de Dunkerqne et de 
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Calais , sont eacore les restes d anciennes criques. Dans ce- 
lui de iNieuport se rend une branche de TYperlée, qui 
prend sa source un peu au-dessus d'Ypres ; cette petite ri- 
vière , que Ton a canalisée , est prcsqii'a sec eu été et lorme 
un torrent fort rapide qui inonde au loin les terres avoisinan- 
tes , peadanl la saison plavîeuse. A tnris Ueues d'Ypres , au 
fort de Knock , s'y jette Tlser , qui prend sa source au mont 
Gassd. Près de Dizmndc , l'Yperlée se divise en deux bran^ 
<Ùèm, dont Tune eontiniie à se diriger yen Nîenport et l'an- 
tre ^ par Ondenl>ourg,Ter8Bmges. Cette dermèreaplttsîenrs 
embranchemens dont un se termine à Mîddélkerke dans les 
dnnes. Ce sont d'aaçîennes criques communiquant avec 
cette rivière. 

L'Aa prend sa source sur les confins de l'ancien Boulon- 
nais et de l'Artois, et, après avoir parcouru le pied des col- 
lines qui servent de limites à l'Artois , va se rendre à Sl.- 
Omer^ circule ensuite dans le plat-pays, où il se divise 
en deux bras. Le plus petit, vers la droite, se nomme Col- 
me et se rend à Bergues; celui qui coule vers la gauche j 
conserve le nom d Aa et termine son cours a Gi avelines, au 
milieu des sables, où il forme un petit j>ort auquel com- 
mnniqne&t quelques criques d'une médiocre largeur , signes 
de débordemens antérieurs de la mer, et qu'actuéUement 
les waieringties ou watergans oitretiennent et creusent 
pour servir à l'éconlement des eaux du pays. 

Les petites rivières qui coulent dans ce qu'on nomme le 
Boulonnais, sont de peudlmportanoe et n'ont que très-peu 



48 



SUR LES CHANGEMENS 



d'étendue. Nous ne nous arrêterons pas à les décrire, d'au- 
tant plus qu'elles ont moins de rapports avec les cliange- 
mens survenus sur la côte. Nous passerons donc à l'examen 
des consé(pieuces (|ue l'on doit tirer de ce chapitre, comparé 
avec le précédent. 

CHAPITRE TROISIÈME. 

Des causes qui ont changé Pétat des côtes depuis 
PEseaut jusqv^à Caiais» 

Noua aTons Ta qae du temps de Jules-Gësar, les odlw 
dont nous nous occupons étaient mtérieurement i«m[di€S 
de outrais* C'est ce que confirme la présence de la tourbe 

dans une grande partie de ces côtes. On sait en effet que la 
tourbe se forme daos les marais, les prés humides et les 
bruyères. 

Nous avons vu aussi que ces marais avaient été recou- 
verts d'une couche de glaise , qui les avait transformés en 
champs d'une fertilité étonnante. Nous avons vu, euiin , 
que le sol do cette partie du pays est à peine au niveau de 
la mer} que la couche de glaise a 7 ou 8 pieds d'épais- 
seur , et que odle de towlie est d'une ^aîssenr moyenne i 
peu près égale , ce qui donne an fond des andena marais une 
profondeur d'une quinzaine de pieds au-dessous du nivetu 
de la mer. 

ITons allons maintenant cbfrdier la cause de ce change* 
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ment remarquable. Et d'abord nous examinerons comment 
il a été possible que des marais d'eau douce aient pu exister 
si près de la mer, et à quinze ou vingt pieds plus bas que 
son niveau ; et comment il s'est lait qu'ajn ès une longue suite 
de siècles, la mer s'est emparé de ce fond. 

Nous disons que la tourbe que l'on voit dans ces contrées 
prouve l'existence d'anciens marais et de marais d'eau douce. 
Et €^e8t oe qu'attestent let joncs que l'on voit dans la partie 
inférieure & cette tourbe. On sait d'aiUenrs que la toiirbe 
se ferme le plus ordinairement dans les terrains marécageux , 
et il est même très-apparent , quoique quelques personnes 
aient avancé le contraire, qu'il ne s'en forme pas avec les 
plantes marines (■). Mais nous ne pensons pas avec l'auteur 
de l'artide Tourbe , du Nouveau Dictionnaire d'Histoire 
Natnrdle, que nous venons de dter, que la tourbe ne se 
forme que sous l'eau , et que les marais qui se dessèchent 
pendant l'été , n'en produisent plus. Nous avons vu de la 
tourbe se former dans une pâture basse , quoique déjà cette 
pâture fût entièrement sèclio dès le mois de mars , et nous 
sommes assurés que cette tourbe était récente, parce que le 
fond de la pâture aj)partenait à la couche de glaise dont 
nous avons parlé. D'ailleurs, il s'en forme constanirncut sur 
les bruyères ar ides ^ dans des endroits qui ne sont jamais cou- 
verts d'eau. 
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Les marais ayant existé plus bas que le niveau de la mer, 
il en résulte que, pendant le grand nombre de siècles qu'il a 
lalhi à la couche de tourbe pour se former, il a dû y avoir 
entre ces marais et la mer quelque obstacle qui s'opposât à 
renTahissement de cette dernière. Voici oomment nous 
concevons que cela a pu se &ire. 

Le bassin maritime dans lequel les marais étaient, et qui , 
comme on l'a vu , forme une plaine extrêmement unie , com- 
posée, au-dessous comme au delà des couches tourbeuse et 
va$seuse,dWe couche puissante de sable fin, offre des preu- 
ves nombreuses de l'ancien s(^jour de la mer dans son scia. 
Pendant ce séjour, le bord ^.-O. aura formé une suite de 
bancs semblal)Ies à ceux qui sont aujourd'hui en avant de 
la côte. Un événement quelconque, dont on ne peut guère 
assigner la cause, aura fait baisser promptement le niveau 
de la mer de plusieurs pieds , de manière à mettre à sec les 
bancs dont il s'agit. Ces bancs étant ainsi asséchés , des du- 
nes s'y seront bientôt formées , qui en auront élevé encore 
les parties hautes , et fortifié la nouvelle barrière o])|)oséc à 
la mer. Celle-ci n'ayant plus d'accès dans le bassin , Teau 
de mer qui s'y trouvait se sera évaporée , et aura été rempla- 
cée en partie par les eaux pluviales qui y tombaient , et qoi , 
se réunissant dans la partie inférieure, auront formé les 
marais dont parle César, lesquels ont produit la couche de 
tourbe. 

Mais la mer qui n*a qu'un iaible effi^ sur les corps qui y 
sont entièrement submergés , en comparaison de celui qu'elle 
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exerce sw ceux qni se truavent à sa surface, n'aura pus 
ploCÔt trouvé dans ses nonreUes limites un obstacle à sa 

violence , qu'elle aura commencé à les ronger. D'un autre 
côté, le vent de nord-ouest aura constammcat fait avancer 
les dunes vers l'intérieur, en transportant le sable dans cette 
direction. Ces deux causes réunies am ont , ]iar la succession 
des temps, fait disparaître tout le ])lalcau élevé j il ne sera 
plus resté que les dunes, qui, n'étant plus défendues par 
une grève assez haute pour que la nier ne vint pas à leur 
pied, lui auront bieUtdt lÎTré passage. 

Ici commence une nouTdle époque ])our la géographie 
physique de cette o6te. La mer dédiire les dunes en beau- 
coup d'endroits ; elle se jette aTec violence par ces ouvertu- 
res et se répand dans les terres, <]u'eUe couvre de plusieurs 
pieds d'eau. Dans sa lurie , elle entraîne tout ce qu'elle ren- 
contre, renverse les pauvres habitations qui se trouvent le 
loDgde la côte, et précipite dans la plaine les hommes et les 
ust e nsiles de ménage. Mais bientôt la marée descendante vient 
mettre un terme à l'impétuosité de l'eau. Elle s'écoule par où 
• elle était entrée, pour revenir encore à la marée suivante. 

Des villes situées à plusieurs lieues de la côte voient main- 
tenant deux fois par jour la mer arriver j usqu'à leurs murs. 
Les eaux , en se retirant, se creusent des Mis , et les criques 
paraissent. Ces criques s'approlondisseni considérablement 
par le courant continuel des marées montantes et descen- 
dantes j et des ports capables de contenir les plus grandes 
flottes de ces temps , existent en plusieurs endroits. 
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Mais tout ce mouvement n'aura qu'une durée momenU* 
née. La mer porte en elle-même le remède au bouleverse- 
ment qu'elle vient de produire. En arrivant sur ces terres, 
ses eaux tenaient en susjiension une grande quantité de vase 
apportée dans son sein par les rivières avoisinantes , et que 
les flots soulevaient 5 mais retrouvant ici le calme , elle la 
laisse se précipiter et former le premier feuillet d'une cou- 
che vaseuse. Chaque jour de nouvelles eaux yienneat ap- 
porter un nouveau fenîUetioetce couche, qui, avecle temps, 
acquerra une épaisseur de plusieurs pieds. 

On conçoit en effift que , quelque mince que soit chaque 
feuillet, ces dépôts , renouTdés deux fois en vingtH}uatre 
heures, doivent assee poromptement exhausser le fend. On 
conçoit aussi que Pépaisseur de ces feuillets doit être plus 
grande en hiver , lorsque la mer est agitée , qu'en été, lors- 
qu'elle est tranquille; qu'ils doivent être d'autant plus 
épais que l'eau est plus profonde, puisque, s'il y a une 
certaine quantité de vase suspendue dans un pied d'eau, il 
y en aura deux fois autant dans deux pieds; qu'enfin l'é- 
paisseur du feuillet diminue à mesure qu'on s'éloigne de 
l'endroit par où lu mer est cnu ée; car elle ne sera jiarvenue 
aux lieux les ])lus éloignés qu'après avoir abandonné en che- 
min une partie de la vase qu'elle chariait, outre que ces 
lieux, ordinairement plus élevés, auront été couverts d'une 
moindre quantité d'eau, et que d'ailleurs l'eau n'y sera ja- 
mais montée i la même hauteur qu'au lien de l'irruption, 
puisque la marée ne restant qu'un quart d'heure i son plus 
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haut point , le niveau ne ses«ni étaUi qu'après que la marée 
s'était déjà retirée. Aossi remarque-t-on que le sol est plus 
élevé le long des dunes que plus avant dans rintérieur ('). 

L'exhaussement du sol doit donc s'être fait dans un temps 
assez court, surtout dans le principe de l'invasion. Bientôt 
il sera arrivé que plusieurs parties de ce terrain n'auront 
plus été que légèrement couvertes dans les marées ordinai- 
res. Les criques ne recevant plus que peu d'eau , se seront à 
leur tour envasées. Les ouvertures mêmes par où elles com- 
muniquaient à la mer , se seront oblitérées par Tune on 
l'autre cause, comme une tempête on un Tolde sable consi- 
dérable. Cedemier effet a même pu se produire avautqne le 
sdi ne fût âeré A son niveau actuel ; de sorte que les scènes 
d'inondation ont dû , comme rbîstoïre nous l'aj^Kud* se 
renouTder plusieurs fois, surtout dans les temps où l'indus- 
trie humaine était assez avancée ])our réparer les effets des 
tempêtes, ou ajouter par des digues à Tefifort naturel des 
dunes. 

Cependant, la mer et le vent n'ont point cessé leur action 
sur les dunes. Celles-ci ont continué à rentrer, tellement 
qu'une partie <le la couche de glaise et de la couche tour- 
beuse qu'elU.-, recouvrent, se sont montrées sur la grève et 
ont ensuite passé sous la mer, où elles sont maintenant expo- 
sées à ses eilorts. 



(') Mém. ciWde l'abbé Haun, p. g^. 
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Tel est le tableau de la réviduiioa opérée par Tépandie- 
ment de TOcéan sur ces terres , et des causes qui y oDt donné 
lieu. Dans ce tableau , une seule chose est hy]iothtHique , c'est 
ce qui concerne les tcmjrs antérieurs à l'invasion; car, quant 
aux effets de l'invasion même, ils sont trop jKitcns , ils se 
renouvellent trop souvent encore sous nos yeux, ainsi que 
nous le ferons voir bientôt, pour qu'on puisse douter un 
instant de leur réalité. 

S'il n'est pas possible de s'assurer des véritaLles causes qui 
ont retenu la mer hors du bania qui nous occupe , pour l'y 
faire revenir ensuite il est au moins fadle de. faire voir 
combien celles que nous avons assignées sont probables, et 
combien elles sont d*aooord avec la connaissanGe que l'on a 
des révolutions de la mer et de sa manière d'agir sur les g6- 
tes. C'est ce qui fiera l*ob|et du chapitre suivant. 

CHAPITRE QUATRIÈME. 

Preuifes à P appui de ce qui est dU tut chapitre 

précédent. 

Trop de monumcns prouvent l'ancien séjour de l'Océan 
dans le Tmctus qui horde la mer d'Allemagne , pour que 
nous soyons obligés d'entrer dans de grands détails afin de 
prouver cette vérité. Les bois pétrifiés qui portent encore les 
marques des perforations du tard (ver de mer) , et les banc» 
d'écaillés marines que l'on trouve à Alteren , entre Gand et 
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Bruges, rendent cette vérité incontestable. Mais, à défaut 
d'autres preuves, la couche puissante de sable, parsemée çà 
et là à sa surface , d'ailleurs si unie , de quelques légères élé- 
■vatious en forme de bancs , ferait assez voir que ce terrain , 
absolument semblable à celui de la mer qui le borde , a été 
fimné par elle , et que oe n'est que dans des temps assn ié> 
cens, par rapport aux grandes catastroplies qui ont boule- 
versé la terre , qu'elle s'est retirée de ces lieux. 

Dans cette retraite , la mer a abandonné non-seulement ks 
parties élevées du bassin, mab le bassin entier, y compris ee 
qui était A plus de vingt pieds au-dessous deson dernier ni- 
veau, et c'est ce qui se prouve par l'existence de la tourbe 
dans ces lieux, comme nous l'avons déjà fait remarquer. A 
la vérité , une opinion populaire qui règne généralement dans 
ces contrées, attribue la tourbe non j).is A une végétation 
annuellement renouveler;, mais à une grande quantité de 
matière végétale amoncelée par la mer pendant un terrible 
débordement. Cette opinion ne peut soutenir l'examen : 
car, en premier lieu , on ne conçoit j)a.s où la mer aurait été 
chercher celte quantité de matière végétale j puisqu'en sup- 
posant même que la terre en cet endroit eut été couverte 
d'arbres , encore cda n'anrait*il tout an plus servi qu'A former 
aneoouidie continue de quelques pouces d'épaisseur. Ense- 
condlieu,les forètsque César trouva dans le pays des Morins 
et des Ménapiens , ne s'étendaient pas jusqu'aux bords de la 
mer, qniétaîent rempUsdemarais. Eu troisième lieu , les ar- 
bres qui serencontientdedistanceen distancedans la tourbe, 
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sont encore entiers et lùcn conservés, elles moindres brins 
lignieux de bruyères ont encore la forme qu'ils avaieul dans 
le principe ; donc ce n'est pas au moyen d'arbres que la tourbe 
a été formée. 

Si la tourbe était le résultat d'une invasion de It mer 
qui aurait axôassé dans les lienx bas les végétaux tronvés 
sur son passage , on ne Terrait pas oonstamment les plan- 
tes et racines aquatiques par-dessous, et les plantes des 
prés et des bruyères pardessus ; on ne verrait pas la tourbe 
se séparer par feuillÂs; mais elle présenterait un mélange 
confus de toutes les matières qui la composent, et ne se sé» 
parerait pas mieux dans un sens que dans un autre j car c'est 
une r^le générale que, lorsqu'une substance minérale se di- 
vise par coucbeSjOes couches ont dù se former les unes après 
les autres. 

On ne peut pas prétendre non plus que la mer a déposé 
chaque jour une partie de cette matière végétale ])Our for- 
mer ainsi des couches successives 5 car cette matière, aban- 
donnée j)ar la retraite des eaux, aurait été de nouveau sou- 
levée à cause de sa légèreté, à la marée suivante, et ainsi la 
tourbe n'aurait pas pu se former. Mais une réponse sans ré- 
plique, c'est qu*on ne trouve dans la tourbe aucune trace 
déplantes marines, q ui devraient y être en grande abondance, 
si la mer avait formé cette tourbe , puisqu'elle jette constam- 
ment une grande quantité de ces plantes sur la grève, sur- 
tout pendant les tempêtes. 

11 est donc certain que la tourbe s'est accumulée peu à 
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j>eu et sans rintermédiaire delà mer 5 donc avant qiic la mer 
fût revenue sur une partie de ces terres. C'est-à-dire qu'elle 
s'est accumulée là, comme elle s'accumide habituellement. Il 
estcertaiu aussi qu'ellea commencé à se former dans un im- 
mense marais, puisque la partie inférieure du banc n'est compo 
séeqnede jonctetd'aatres plantes aquatiques. Ces plantes, par 
leur éépénasemmt annud, ont insensiblement exhaussé le 
fonddnmarais qui aété transformé en un pré d*nne^le éten- 
due, couvert d'eausenlementenliiver, sur lequel lesroseanx 
ne croissaient plus , mais qui d<mnaît une herbe abondante, 
dont les débris venaient encore chaque année ajouter une COU" 
che à la tourbe. C'est alors que ces plantes ligneuses ont com- 
mencé à paraître et ont crû en si grande quantité. Enfin , en 
beaucoup d'endroits , ainsi que cela a encore lieu tous les 
jours dans les prés qui ont long-temps porté de l'herbe, la 
mousse seule a couvert la terre et est à son tour venue con- 
tribuer à la formation de la tourbe. 

Silatourbeest une substance entièrement étrangère àla mer, 
il est clair que cette dernière n'avait aucun accès aux lieuxoù 
elle se formait; car les plantes d'eau douce ou des prés ne 
pourraient croître dans Teau de mer. D'ailleurs , le fond pri- 
mitif du marais se trouvant i5 ou 20 pieds plus bas que la 
mer, celle-ci aurait empêché toute végétation en cet endroit, 
si die 7 avait versé chaque jour 1 5 ou 30 pieds d*eaa salée. 
La seule chose qu'dle eût pu fiûre ç*eût été d'y apporter du 
eable ou de la vase. 

' Il n*est guère possible de déterminer d'une manière satis 
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faisante combien il a fallu de temps à la couche tourbeuse 
pour se former. L'accumulation de la tourbe ne s'opère pas 
partout également. Dans certains endroits, elle a lieu très- 
promptement. Par exemple , dans les environs d'Aire , les 
tourbitew peuYent 8*eztniire tons les dix-'huît ans , et la cou- 
ckeaalo» gà xo pieds d*épaissear. Afllenn cette fonDAtion 
est infiniment pins lente. Ain8iàTroncliienne,prèsdeGand^ 
où l'on trouve de temps en temps dans les tourbières des an- 
tiquités de la période romaine, on déterra, en 1811 (.■), à 
six pieds de profondeur , un plat de terre cuite rou^e, an 
milieu duiju/d on yoit qudqnes caractères romains , et à peu 
près au même temps etaumême endroit quelques médailles 
ranaines du règne d'Auguste et d'Adrien. Il en résulte que 
depuis ce dernier empereur il ne s'est foriuf' que six pieds 
de tourbe en ce lieu. On trouva, eu 1812 , dans les mêmes 
tourbières, mais à onze pieds de profondeur^ une statue 
àHAnubis , en bois de clicne , ayant une tête de chien (^). 
Cette statue doit être bien antérieure à la période romaine, 
s'il faut en juger par la profondeur à laquelle on la décou- 
vrit ; mais avant de tirer quelque conclusion À cet égard , il 
ikodraît plus de données sur cet objet. Quant à la. tourbe du 
bassin maritime, on conçoit qu'il a fiJlu d'abord on certain 
nombre d'années pour Êdre évaporer l'eaii de mer qui y.était 



(>) Sec. nipp»«aBiecd'aiiliq.|Mr]teBiMt, p. aoS. 
^) Ibid., p. m3> 
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restée après la retraite de TOoéaa. £n supposant qu^l^ partir 
dti moment où la tourbe a para, elle ait augmenté de 
Pépaîsseur de deux millimètres par an, ce qui répond 

assez bien à l'épaisseur dos fenillets de VOpermocre , ou 
tourbe supérieure, et en prenant la plus grande hauteur de 
la couche, c'est-îi-dire i5 ou 16 pieds de Flandre, ce qui 
fait à peu près 4 mètres 5 décimètres , on aura environ a,25o 
ans jx)ur le temps nécessaire à la formation (h; la couche. 

Il est remarquable qu'en supposant que lu mer soit rentrée 
dans ce tractus pendant , ou peu après la domination romaine, 
comme nous tftdterons de le &ire voir dans la snitede ce Mé- 
moire, ce calcul nons reporte vers le temps auijuelonfixele 
dâuge nniTorsel; de sorte qu'on seraitpen^étre en droit d'en 
conclure (|ue la m«r s'est retirée de ces tores par suite deoe 
déluge, qpii a fort bien pu aussi rompre Fiédime qui joi- 
gnait l'Angleterre au continent. L'abbé Matan, dans son Mé- 
moire àl'Académie de Bruxelles (') , pense aussi que ces chan- 
gemens sont arrivés peu après le déluge , et en dedans des 
1000 ou 1 300 ans qui ont suivi cet événement. Cet auteur 
ne nous dît pas sur quel fondement il établît cette conjecture. 

Nous avons suppose que la mer, malgré sa retraite, était 
restée à i5 ou 20 pieds et plus au-dessus du point le plus 
bas du bassin qui la borde. On pourrait fnire une autre sup- 
position , et croire que la mer a d'abord baissé assez pour 



(•) MAd. de PAcad. de BmieiL , tom. 1, p. 75. 
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que le point le plus bas du bassin fût au-dessus de son ni- 
veau, et qu'ensuite elle s'est élevée de nouveau assez pour 
venir inonder une partie du bassin. Mais la possibilité de 
cette fluctuation n'est pas facile à concevoir; il faudrait 
que la mer eût d'abord baissé de ou 5o pieds , pour re- 
monta «nsuite de ao à 3o , ce qui n'est guèfe. probable. 
D'aDletin, lamer aurait dù s'élever ainsi depuis les Romains^ 
puisque nous avons vu que llnvanon leur était postérieure. 
Or, comme Ta fort bien remarqué Lulols (') , la mer n'a point 
changé sensiblement denîveaudepnts ce ten^. Tacite donne 
non-seulement à Tfle des Bataves , le nom à'insitlam mier- 
vada sitam, une fie située entre des eaux gnéables; mais 
il dit ailleurs, que c'était une île basse et marécageuse, 
palustrem humilemque msiilam. Si la mer était mainte- 
nant pins élevée de 20 ou 3o pieds, cette île qui, d'après 
des observations prises , ne se trouve aujourd'hui qu'à deux 
pieds au-dessus du jusaut moyen , aurait donc été du temps 
de Tacite à une trentaine do pieds au-dessus du jusant 
moyen 5 de sorte qu'on n'aurait pas pu dire alors que i'iie 
des Bataves était basse et marécageuse. 

JNTotre hypothèse exige, il est vrai, que la mer, dans sa 
retraite, ait mb à nu un plateau qui s'est interposé entre elle 
et le bassin qu'elle quittait; mais qnmde plus probable que 



(') Àanmerk. arr het rijzrn drr -rr , enz. , in de frrhand. vnn rfr Maat- 
ichap. der wetem. Te IlaarUm, /* deei, bl, 56 ; et Encyc. méth. géog, phjrs. , 
imn. I,p. 3i5, $ 19. 
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cela, lonque Von considère sur la carlb) qu'en avant de la 
côte, se trouvent d'autres files de bancs rangés parallèlement 
au rivage? Qu'nno nouvelle baisse de la mer ait lieu instan- 
tanément, et l'on verra se reprodnire les mêmes effets que 
ceux que nous venons de décrire. 

Nous avons dit que la retraite de la mer s'était opérée 
instantanément, ou dans un court espace de temps. Voici 
ce qui nous porte à penser aiubi. S'il est certain que la mer 
a régné dans le bassin maritime dont nous nous occupons j 
s*il est certaiB que le fond de oe bassm était de ao à 3o 
pieds plus bas que le niveau actuel de la mer; et qne la 
mer, après s'être retirée, n'a pu être retenue hofs de oe 
Ibnd pendant un i^and nomlire de siècles, que par une 
côte âevée qui, eUe*méine, ne pouvait être composée que 
de sable , terrain commun à la partie abandonnée et au lit 
actuel de la mer, il nous semble qu'il n'y a point de doute 
que la retraite n'ait eu lieu brusquement. Car , si la mer 
avait diminué insensiblement en découvrant petit à petit 
le faîte du banc qui bordait le bassin , n'est-il pas plus que 
probable, qu'en exerçant sa violence contre la partie décou- 
verte , elle laurait enlevée à mesure que cette partie se serait 
présentée hors de l'eau; de la même manière que, par la suc- 
cession des temps , elle est parvenue à enlever le banc tout 
entier, et qu'ainsi elle n'aurait jamais cessé d'avoir commu- 
nication avec le bassin dont il s'agit? 

Quelle a pu être la cause d'une si subite tctraite? Si l'on 
pouvait se contenter de conjectures en cette matière, nous 
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serions tentés de l'attribuer à la rupture de l'isthme , qui a 

existé entre la France et l'Angleterre, et nous apjmîerions 
des considératious suivantes cette supposition, que nous 
trouvons avoir déjà été formée par Verstegen , et combattue 
par Eyndius^ au moyen de raisons que l'on n'admettra 
certainement pas aujourd'hui ('), et que l'abbé Mann a 
reproduite dans le Mémoire que nous avons déjà cité plu- 
sieurs fois. 

Rica n'est plus propre à changer le niveau relatif des 
eaux que les amnxa. On peut s*assnrer de cette Târité par 
l'inspection de ce qoî arrive en avant d'une édnse qu'on 
lâche. On aperçoit irès-viablement la surface de l'eau pré- 
senter des oouibures plus on moins prononcées selon la 
force du courant. Il n'est donc pas impossible que le nou- 
veau courant venu de la Manche , en se combinant avec l'an- 
dea, qui arrive par le nord de l'I^rossc, ait fait baisser hi 
mer sur nos côtes de quelques pieds. Cela est d'autant moins 
improbable que le flot venu de la Manche, et qui s'étend 
le long des côtes orientales de la mer d'Allemagne, depuis 
Calais jusqu'au lïolsteîn et au .Tuilaud, va toujours en di- 
minuant de hauteur en s'avançaut vers le nord 5 en sorte 
que les fortes marées qui montent à Calais de 20 j)ieds et à 
Douvres de 25, ne montent à Duukerque que de 19 pieds 
et demi, à Nieuport de 17 pieds, à Ostende et l'Écluse de 
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ïG |)ieds, à Flessingue de i5, à HellevoeLsliiîs et au Texel 
de 12 , et sur la cote du Jutland seulemeut de 2 ou 3 pieds; 
tandis qu'elles sout de 20 à 2S pieds sur les cotes correspon- 
dantes de r Angleterre ('). 

II résulte de ce phénomène singulu r, qui paraît être l'effet 
du rétrécissement du passage entie Douvres et W issant, et 
de la configuration côtes de France et d'Angleterre 
que le flot qui vient de ]a Manche , et qui est toufours ^pka$ 
^evé dans la partie méridionale da détroit, que dans- la 
partie septâatrionale le flot qui arriTe par. le nord 

del'Éoosse) quoique cielui-ci surpasse lé premier en hauteur. 
Or, avant la rupture de l*istfame de Calais, oe dernier cou- 
rant entrant par une directiou sud-est dans la mer d'AUe- 
mague, qui se terminait en poute ▼en oét isthme , devait 
sV accumtder considérablement; comme cda a lieu dans le 
Tond de tout golfe long et étroit, lorsque sa direction est 
aussi celle du courant. Ainsi les marées j>roduite8 par ce 
courant, devaient être plus considérables encore que celles 
qui ont lieu sur les cotes d'Angleterre , le long desquelles 
il ne fait que glisser. Si donc on considère que les marées 
actuelles sur les côtes qui bordent la mer d'Allemagne à 



(1) oyez Encjc. m^th., gtfog., pbys. , art. ÂUemagne ( mer d ), p. agi. — 
Dcscript. anit. de h aAte daFkanee, par M. *p t-1hOTp rf ^ Pirit , m 

XII , p. 4- 

(>) Essai Hist. , etc. , de Boulogne , par M. Ueory , p. laa. 
(s) Biîd. 
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l'orient, sont plus basses de quelques pieds, que celles des 
côtes correspondantes de l'Angleterre , et qu'avant la rup- 
ture de l'isthme, elles devaient être plus fortes de quelques 
pieds , on comprendra qu'avant la rupture , la mer a pu cou- 
vrir de grandes parties du oontinent, qui, lors de cette rup- 
ture, ont été subitement abandonnées. 

On objecten peut-être, que puisqueles marées produites 
par le flux ifû vient de la Manche, diminuent en hauteur 
à mesure qu'il s'avance, on doit en dire autant du flux ve- 
nant du nord. Mais cette raison d*analogîe n'existe pas. En 
e6fet, le Pfts-de-Calais^ par son peu de profondeur et sur- 
tout son peu de largeur, ne livre passage qu'à une petite 
quantité d'eau, qui , en s'étendant sur une plus grande sur- 
face à mesure qu'elle avance, doit nécessairement ])erdre de 
sa hauteur; tandis qu'un effet tout contraire devait avoir lieu 
par rapport à l'autre flux, qui, arrivant sans obstacle par la 
large ouverture de la mer du Nord, s'clcvait nécessairement 
davantage à mesure qu'il était plus resserré entre les bords 
de la mer d'Allemagne. 

Que l'on ne s'étonne pas de nous voir supposer i la mer 
des niveaux difiéreos sdbn les liens; car rétablissement des 
marées, si variable sdon les divers points où on l'obsenre, 
prouve assez que nous sommes en droit de le faire. D'ail- 
leurs, des observations récentes jurouvent incontestablement 
que la nier n'est pas partout au même niveau. 

Nous pourrions ajouter id d*autres considérations en 
fiiveur de l'opinion que nous avons émise ; mais conmie les 
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données recueillies sur les marées , sont encore en trop petit 
nombre jyour pouvoir en tirer quelque conséquence certaine, 
et que nous ne voulons pas attacher trop d'importance à 
une simple hypothèse, nous n'en dirons rien de plus, et 
nous nous contenterons de la presque certitude, ou du nioins 
de la grand(; piobabilité que les eaux se sont retirées brus- 
quement de cette partie de notre continent. 

La retraite die la mer une fois opérée , voyons comment 
k lieffe ou hauteur qu'elle avait mise à sec dans cette re- 
tfaîte, a pu disparaître par l'effist de l'eau et du vent. Nous 
remarquerons d'alxHrd, que puisqu'il existe des dunes le long 
de ces oàtes, il a ftllu qu'une partie assez oonsâdénible du 
h&nc asséché ait été entièrement abandonné par la mer; 
car les dunes ne s'élèveat que par le vol du sable sec, et le 
sable ne sèche que quand il est resté pendant plusieurs jours 
entièrement hors de l'eau. Mais cette condition remplie, rien 
ne se forme plus vite que les dunes. Aussitck que le vent 
souffle avec un peu de violence, tout le sable sec se met 
en mouvement avec une grande célérité , et vole tant qu'il 
trouve un obstacle ou de l'eau. S'il rencontre un obstacle 
quelconque, comme une touffe d'hoyat (espèce de gra- 
minée , qui croît dans les sables secs de la mer , et s'élève 
à plus de dens ]^eds), il 8*7 arrête, s'y amcmcèle et y 
forme le rudiment d'une dune, qui s'augmentera à la 
prodiaine occasipn, si la touflfe d'hoyat a eu le temps de- 
s'âever au-dessus du monticule, ou si d'autres pieds sont 
▼enns se fixer sur le premier. La nouvelle dune s'âè- 

. 9 
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vant constamineat , acquerra avec le temp> une hauteur 
assez considérable. 

La nature seiuhle avoir j)Ourvu .sjHicialeiuent à la Ibrma- 
liondes dunes, en y faisant croître Vïioy&i (arundo arenaria 
de Linnée). Cette plante infiniment |»écieu8e , se multiplie 
à l'eioès dans les sables les plus arideS^Plus la dialenr et la 
sécheresse sont excessives, plus elle est verdoyante et plus 
elle croît. C'est dans Tair qu'dle puise, par VéSelt d*nn mé- 
canisme admirable, l'humidité dont elle manque souvent à 
ses racines; ses brins fendus s'ouvrent potdant la nuit, et 
détouvrent une moelle blanche divisée en rubans, dont 
tout leur intérieur est tapissé : cette masse d'épongés s'à- 
breuve de l'humidité de l'air et de la rosée. Le matin , ces 
brins se referment et redeviennent aussi ronds que des joncs. 
I^es touffes de cette plante présentent aux sables un obstacle 
insurmontable. Trois forts pieds bien placés peuvent retenir 
et fixer beaucoup plus de sable, que le plus grand chariot 
n'en pourrait contenir. Plus Thoyat reçoit frétpicuiuient 
du sable nouveau, plus il ^)0usse, ainsi que l'expérience le 
confirme journalièrement. Le sable en se buttant à mesure 
qu'il s*élève, augmente la végétation ( ). 

libis les dunes n'ayant aucune oonsistanoe rédle, se 
détruisent presqu'aussi facflement qn'éUcs se forment. Le 
passage fréquent des ]M>mmes ou des animaux , de mamère 



(•) lUm. «M de M. Heaiy , p. 189. 
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à faire périr l'hoyat, va, au premier coup de vent, en 

enlever une grande partie. Si le vent est très- violent et 
qu'il s'engage entre deux dnnes élevées , de manière à y 
tournoyer, on voit en peu d'înstans la j)artie intermédiaire 

jusqu'au pifd, s'élever en tourbillon, et être lancée en pluie 
de sable à une ou deux lieues. Le vent est si fort ou cet 
endroit, dans ce moment, qu'on a peine ;\ s'y tenir, et qu'on 
se sent connue soulevé. C'est un(î vérita])le trombe qui, 
«l'une certaine distance, se présente comme une colonne de 
fmnée. 

Ces brèches, quelque fréquentes et quelque apparentes 
qu'dles soient, ne peuvent pourtant pas être comparées 
pour l'effet, au vol que le vent de mer occasionne. Ce vol 
n'est guère sensible dans un court espace de temps, si les du' 
nés sont bien garnies d'hoyat, mais il le devient beaucoup 
au bout d'un certain nombre d'années. Par exemple, on 
aperçoit très-visiblement dans un intervalle de 20 à 3o ans, 
selon les lieux et le soin quel'cm prend des plantations , que 
le bord intérieur des dunes avance dans les terres. Le sable 
ainsi enlevé par le vent, est toujours remplacé par celui 
que le môme vent apporte de la grève, à moins que la mer 
ne se retire eu déposant une couche de vase , comme à 
l'ouest de Dunkerque. 

On sent que le vent transportant ainsi constamment le 
sable du pl;ii(';ui laissé à nu, pour en former des dunes, a dû 
sans cesse le duuinuer, surtout si les courans de la mer 
tendent aussi de leur côté â enlever le sable de la côte, 
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plalôt que d'en apporter de nouveau, comme il paraît 
que c'est le cas depuis Kieuport jusqu'à l'Escaut et au 
delà. La mer parviendra donc enfin au pied des dunes, 
et bientôt détruira en paitie ce que le temps s'est plu à 
former. 

Au premier vent violent, agissant dans la directioQ du 
flux, et favorisé par une pleine ou nouvelle lune, la mer 
amoncelée sur la côte, va frapper avec fracas contre CCS 
dunes, et à chaque vague, en enlèvera des parties considéra- 
bles qae le oomrant emportera au loin. Alors ces coUines 
disparaissent et semblent se fondre comme si dies étaient de 
. sd. On a quelquefois vu, pendant les grandes marées, les du- 
nes être rongées ainsi siirnne grande étendue et snr une poro» 
fondeur de plnsieors yerges. Chaque année, entre Ostende et 
TEscaut, elles le sont tellement , qu'elles se trouvent à pic 
Il est vrai que le sable ainsi entraîné par les flots , revient 
en grande partie l'été suivant, mais la dune a été ébranlée, 
ITioyai déraciné, et le vent a chassé vers l'intérieur une 
partie (le ce que la mer n'a pu atteindre. 

On comprend donc comment, à la longue, toute la hau- 
teur qui bordait la cote a pu être enlevée, et comment la 
mer a pu se frayer un chemin au travers des dunes , pour 
se jeter de nouveau dans une partie du bassin qu'elle avait 
abandonnée. 

Il ne reste plus qu'à foire voir comment la mer , en fiu- 
sant invasion dans ce bassin , a apporté la couche de glaise 
que nous y trouvons. Gesi ce qui sera, extrêmement focile , 
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puisqu'il suiBra de rapporter oe qui a lieu encore tous les 
jours en plusieurs endroits. 

Les circonstancas locales diflérant d'un point à un autre 
dans l'tkendue de nos côtes, quoique d'une manière peu 
sensible, on comprend facilement que la mer n'a point fait 
disparaître en une fois toute la chaîne de dunes , mais qu'elle 
s'est contentée de faire des trouées, tantôt sur un point, 
tantôt sur un autre. Par exemple , les dunes n'ayant paa 
partout la même hauteur, et encore bien moim une lar- 
geur constante; et d'un autre côté, la lûaae de haute mer , 
s'approdiant inégalement de leur pied, il est Ttsible 
que les points, où les droonstances fiivwaUes i IluTasîon 
concouraient, ont été les premiers franchis; tandis qu'une 
infinité d'autres sont restés long-temps encore intacts. lii 
direction des oourans atu'a surtout contribué à entamer 
tel point plutôt que tel autre, soivant qu'elle portait 
la terre ou au large. 

Cette marche de la nature a été nécessaire pour former 
la couche d'argile aussi promptement qu'elle l'a été j car sans 
cela, la mer se précipitant de tous les côtés à la fois dans le 
bassin, y aurait versé une quantité trop considérable d'eau, 
pour qu'elle pût s'y calmer au point d'abandonner toute la 
vase qu'elle tenait suspendue. La mer aurait régné des deux 
côtés du plateau avec à peu prés la même agitation ; c'eût 
été presque comme avant sa retraite, et le fend n'aurait 
guère haussé. 

La mer ^est donc formé de simples ouvertures , dont la 
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plupart se sont ensnite Louchées , et dont le Zwin , les poi is 
d*Ostende, deNicuport, de Dunkerque et de Calais, sont 
les seules qui soient restées, grâces aux soios ({ue Ton prend 
à les entretenir. 

Ce qui s'opère autour de ces ports, df)nne la mesure de 
ce qui a eu lieu sur toute la côte. Ostende, par (•xeni])le, 
recevait autrefois à chaque marée une quantité énorme d cau, 
qui inondait tout le pays, à plus de deux lieues des côtes, 
et s'étendait à droite et à gauche, jusqu'à ce qu'elle rencon- 
trât les eaux qui étaient entrées par d'antres onvertures , 
comme le Zwin, près de l'Êdnse, et odle qui existait dans 
ces temps an village de Middelkerke, à mi-chemin d'Os- 
tende à Nienport. Cette eau entrait avec une très-grande 
violence et approfondissait ainsi considérablement le chenal. 
SUe sortait avec la même force, mais non sans avoir laissé 
beaucoup de vase sur les terres où elle avait coulé, et for- 
mait en se retirant de nombreuses criques^ qui affluaient 
les unes dans les autres, et venaient toutes se réunir au 
tronc commun. Beaucoup de ces criques se sont oblitérées 
depuis 5 mais on en conserve cncorr j^lusieurs qui se recon- 
naissent facilement à leurs replis multipliés, et qui servent 
maintenant à l'écoulement des eaux pluviales, l^'eau de 
la mer près de nos côtes, est pendant une grande partie 
de Vannée chargée de vase et d*an peu de sable , qu'elle 
n'abandonne que quand cUe est tranquille. En se répandant 
dans Vintérieur,elle yportaît cette vase qu'elle y laissait dé- 
poser, et qui ainsi exhaussait le fond sur lequel die tombait. 
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Cet exhaussement doit s'être opéré ibrt inégalement se- 
lon les localités et les temps ^ et ii serait très-diificile de 
calculer le temps qu'il a fallu j>our qu'il parvînt à sa hau- 
teur actuelle. Les premiers reuillets de la couche ont dù, 
ainsi que nous l'avons déjà renianjuô, être bien plus épais 
que les derniers, qui n'étaient que le produit d'une faible 
profondeur d tau. Ceux-ci ne se sont d'ailleurs formés qu'à 
des époques plus ou moins éloignées les unes des nuiras, 
et pendant les marées fortes, lorsque l'eau montait assez 
pour oottYrir encore œ tei^ qui d^à comiifMwiyeit à diftoner 
le niveau des marées fidbles. 

CHAPITRE CINQUIÈME. 
Des Inondations qui ont eu lieu sur ces Côtes. 

Nous nous sommes bornés jusqu'à présent à considérer 
notre sujet d'une manière ])liis ou moins générale. Il con- 
vient maintenant de descendre dans les détails et de rap- 
porter ce que l'histoire a conservé de ces effets de la mer , 
aussi terribles que surprenans. 

Il est bien difficile de déterminer quand ont commencé 
ces inondations qui portent partout l'effroi et la mort, et 
où a eu lieu la première. Le cours des eaux intérieures, qui 
se dirigent généralenMttt vers le nord , jusqu'à la mer Bal- 
tique , fait penser que le terrain va en s'abaîssant de ee c6té , 
et qn*ain8i les parties les pins septentrionales, auront été les 
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premières exposées ; c'est aussi ce que tout conlirme. L'in- 
spection des lîords de la mer ne fait voir, à partir de l'Es- 
caut , que des lies et des golfes jusqu'à l'extrémité du J uiland ; 
tandis qu'en-de-çà de l'Escaut, la côte est continue. Or, 
tout annonce que 06s îles et ces golfes sont l'eflfet de la mer. 
La moindre âération des marées en général, i mesure qu'on 
avance vers le nord, est une nouvdle cause de ravages j 
car , pendant les tempêtes , le vent, dont la ùxn» va en 
augmentant Avec la latitndie, y éldve l'eau beaucoup plus 
haut au-dessus du niveau ordinaire, qu^ ne pourrait le fidre 
si ce niveau était moins bas. 

L'histoire conduit à la même conclusion. Plus d'un siècle 
avant l'ère actuelle , les peujiles du Jutland furent obligés , 
par las inondations fréquentes, de quitter leur pays et de 
chercher au loin un nouvel asile, qui leur fut partout re- 
fusé ('). C'est à ( es inondations que l'on a donné le nom 
de déluge Cimbrique. Plusieurs auteurs modernes ont, à 
la vérité, pensé que ce déluge ne s'était pas borné au pays 
des Ciimbies; mais qu'il s'était étendu dans une grande par- 
tie des Pays-Bas , et avait compris dans le mèooe désastre la 
Hollande, la Flandre et le Brabant; que les arbres trouvés 
sous terre dans les marécages de la Hollande, dans les toui^ 
bières d'Ostende et de Furnes , dans les marais immenses du 
Peelland et ailleurs , même jusque vers Cologne , qipartien- 



C) Floru, Bcr. Bon. Epit. , Ub. Dl, eap. ni. 
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nent à cette époque. Mais c'est une erreur, comme Fa fort 
bien établi Des Roches (•). 

Ce déluge est certainement im événoment remarquable , 
puisque, selon Plut.irque, il a fourni à plus de 3oo,ooo hom- 
mes en état de jinrter les armes, et à imc plus grande mul- 
titude de fcnimes et d'enlans, tant Cindu-es qu'autres, l'oc- 
casion de quitter leurs habitations pour chercher ailleurs un 
lieu où ils pussent être à rabri des fureurs dt; la mer, et que 
presque tous trouyèrent la mort dans les divers combats 
qu'ils emfent à soutenir eu Espagne et en ItaHe. Mais qu'il 
ait, comme inondation, la même importance, voilà ce que 
nous ne jponvons admettre. H noos semble que ce déluge 
n'a été xieh de plus qu'un débordement considérable de la 
BMT , tel qu'il y en a eu timt depuis ; qu'il ne s'est pas étendu 
à une grande distance de la côte; qu'O ne sW pas prolongé 
beauooi^audelà des limites que Ton assigne aux Cimbres, 
et que surtout il ne s'est pas fait sentir en deçàder£scant, 
comme ce qu'on va lire servira à le prouver. 

Pline , qui a visité les côtes de la Gaide et de la Germanie 
vers Tan 7 3 de notre ère, a trouvé la iitcr envahissant une 
partie de ces côtes. Nous ne ]X)uvons nous refuser au plai- 
sir de rapporter ici le tableau remarquable qu'il trace de cet 
effet de la mer. a T/Océan, dit-il, se répandant à grands flots 
sur les terres deux ibis par jour, fait douter éternellement 



(>) HUt. Ane. des Pay»*Bas Aatr. , p. i3. 
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si celte contrée est terre ou mer.... Les misérables habitans 
])lacent leurs cabanes sur des éminences, élevées en quel- 
([ucs endroits par la nature en d'autres par la main des 
hommes, à une hauteur à laquelle les marées ne montent 
jamais. A voir ces habitations lorsque les flots les environ- 
nent , vous les preudi iez pour autant de vaisseaux , qui vo- 
guent en pleine mer : quand les eaux se sont retirées , tous 
croiriee voir des vusseauz édioués ('). t Cette pttotiire est 
frappante de vérité; mais dans oe passage de Pline, îlVagit 
du pays des Couches , peuple que Ton place génécalomeat 
an ddà des bondues du Rbin. 

Tacite lorsque, parlant de l'île des Batares (3), 21 dit 
qu'elle est située entre des bas-Ibnds , semble également an- 
noncer un lieu visité par les marées ; mais cette île encore 
se tronvatt an ddà de TEfleauft et entre les branclpes du 
Rhin. 

César, qui a connu plus spécialement les côtes en deçà 
de l'Escaut, ne dit nulle part formellement que la mer 
les fraiicliit alors. Il parait à la vérité annoncer quelque 
chose de semblable, lorsque , parlant des Éburons vaincus, 
il dit (3), que ceux qui étaient les plus voisins de l'Océan^ se 
réf ugièrent dans les Ue» que le flux formait. Mais il u'indi> 



CJ Plin. Hist. nat. , lib. i6, cap. L 

(>) Tacit. Hut. , Ub. 4> cap. la. 

(>) Cm. CoMi. de BdL GdL, lib. 6, oip. 3i. 
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que pas la position rie ces îles , et s'il a eu raison de dire («) 
que r£6Gaut se rendait dans la Meuse, il eu résulte, suivant 
nous , que César dans ce passage n'a pas voulu parler, com- 
me le pense Des Boches (^), des îles de la Zélande, qui 
n'étaient point Ibrmées alors. Il faut donc livs ]»lacer ])lus au 
nord , ou bien admettre qu'il est parié eu cet endroit des 
bancs flamands. 

Des Roches (3) prétend que celte dernière iiypothèse est 
inadmissible, et se fonde sur la prolondeur de l'eau entre 
ces bancs , qui est telle que la mer ne baisse pas assez pour 
que Fou ait pu y aller à gué de la côte. Cette raison serait 
sans réplique si l'on était assnré que ces bancs fussent alors 
ce qu'ils sont anjourd'Irai. Mais lorsqu'on sait combien leur 
éut est varialile, on s'abstient de prononcer i cet égard. H 
est trds-possible que depuis César, ces bancs se soient abais- 
sés et que l'espace qui les sépare «e soit approfondi. H y a 
plus, il est certain , par ce que l'on voit ailleurs, «t notam- 
m«at par les îles de la Zélande, et cdlea qui se trouvent 
eu avant du Zuiderzée, qne si ces bancs s'élevaient alors 
au-dessus de l'eau , ils ont dù éprouver l'efTet dévastateur 
des flots. D'ailleurs , tous les bancs ne sont pas séparés par 
de profondes gorçes , et l'on voit par les excellentes cartes 
de M. ikautemps-Bcaupré , que quelques-uns tiennent au 



(■) Caes. Coram. de BeU. Gall., 6, cap. 33. 

f ) Hist. Ane. deaPap-Bu Antr. , liv. t , cap. 3, p. 10$. 

(') Ibid. ibid. 
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rivage. Or , à basse marée ils sont couverts de fort peu d'eaa 
et même ils assèchent en partie. Il ne faudrait donc pas les 
élever beaucoup pour les transformer en iles. 

On voit dans César (') que les Venètes et les autres peu- 
])lcs qui liabitaient les côtes de la Manche, se tenaient dans 
de semblables îles , dont les communications avec la terre 
ferme étaient interrompues pendant les hautes marées. 
Toutes CCS iles, à l'exception peut-être de S*-Malo, ayant 
disparu , pourquoi ne pourraitpon pas croire ^'en deçà du 
détooitf il eustàt aussi des lies que le temps a de même 
anéanties? 

Qnoiquil en soit , nons pensons qu'on peut tirer de Cé- 
sar même la preuve que ces iles ne se trouvaient pas en 
deçà dei dunes, comme le croit Des Roches. César parle 
des nombreux marais qui remplissaient le pays des Morins et 
des MénapiettS. Or^ on ne pourrait prendre pour marais des 
Uenx que la mer couvrirait deux fois par jour de 5 à i5 
pieds d'eau. Que ferait sur de pareils marais la sécheresse 
ou l'humidité de la saison ? Lorsque César abandonna la 
poursuite des Morins, c'est que l'approche de l'hiver avait 
amené des pluies abondantes qui rendaient ces lieux impra- 
ticables 5 et, si l'année suivante Labienus, son lieutenant, 
trouva ces mêmes marais secs, c'est qu'on était alors vers 
la fin de l'été , avant la saison des pluies , lorsque les eaux 



(•) Cas. Cddud* ds Bdl. GaU.,Iib. 3, cap. 9 et la. 
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pluviales de l'année précédente étaient entièrement évapo- 
rées. Si ces marais avaient été dus à la mer, ils auraient été 

j»lus dangereux au tem]>s de l'expédition de Labicnus qu'au 
temps de l'expéditiou de César, j)uisfpi'au moment où 
I.abienus réduisit les Morins, on approchait de l'équinoxe 
d'automne ('), temps où les marées sont les plus fortes. 

Mais ce qui prouve incontestablement que la mer n'avait 
j>oint Irauciii les dunes d'entre l'Escaut et Calais avant la 
. domination romaine, c'est qu'on trouve, comme nous l'a- 
vons dit, dans la couche do glaise, contre et dans la tourbe, 
beaucoup d'objets d*art qui datent de cette époque. Les 
potteries ûnes qu'on y déterre sont trop bien travaillées, 
les figiires qui se voient sur beaucoup d*eatre eOes, sont 
trop achevées^ d*nn dessin trop pur, pour qu'on puisse les 
attribuer à aucune autre époque que celle où les Romains 
introduisirent dans ces régions une partie de leur luxe avec 
leur puissance. D'ailleurs, les médailles romaines, quoi- 
qu'elles Soient extrêmement rares dans ces lietuc que la mer 
a couverts de ses eaux , apparemment parce qu'ils n'étaient 
point habités, et que les métaux n'ont pas pu, comme les 
objets plus légers , être chariés dans les marais lors des inon- 
dations 5 les médailles romaines, disons-nous, ne sont pas 
tout-à-iait étrangères à ces contrées , et donnent une date 



('} Ces. Comm. de Bcii. Gail. , lib. 4 > cap. 36. 
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certaine, au delà de laquelle il ne faut point cbbrcher Vé' 
poque de l'inondation qui les a couvertes de vase. 

Nous pensons donc que c'est pendant cetto domination que 
la mer est venue pour la première fois , depuis sa retraite . 
se jeter sur ces terres. Pline semble indiquer clairement que 
de son temps l'Escaut se rendait directement à la mer, puis- 
qu'il énumère les peuples maritimes qui habitaient aux en- 
virons de ce fleuve ('). Or, du temps de César il se rendait 
daos la Meuse (a) , ce changement s'est donc opéré pendant 
les i3o amkéM «qui '<e sont éconUes dcfniis César ju.squ'à 
Plme. Peut-élve la predâière incmàation qui nous oonoerne, 
est-eUe oeUê qùî' anra donné naissance an bras^ de, l'Escaut 
dont Ptolémée, qui écrivit environ deux siècles après Cé- 
sar, Êdt mention sons le nom de Tahuda , et qu*il qualifie 
de Qou'vdle emboncliure C). 

La mer coîklinnant à exercer sa puissance sur ces bords, 
les inondations se seront succédées en «'avançant toujours de 
plus en plus vers Touest, et ce n'est que {>endant la der- 
nière moitié du troisième siècle qu'elle semblé avoir atteint 
cette partie du continent qui forme maînteriant l'iie de 
Walcheren. C'est eu effet ce que reudeut probable les an> 



(*) ASeiUdi incolunt exiera Toxandri pluribus nomiiùbus, Deinde Metu^ii , 
Mminii (hvmamaei funcU pago qui Gatoiûms «oeaCwr. Bist» nat. , lîb. 4> 

cap. 17. 

(>} De BelL Giill. , lib. 6, cap. 33. 
()) Ptolai.]>ej>cript. oilliK 
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tiquités et les médailles romaines que l'on a trouvées près 
de Domburg et de Westkapelle. Les statues et les bas-re- 
liefs de la déesse Néalennia que l'on y a découverts dans 
les débris d'un temple, annoncent un lieu habité par des 
gens riches, ce qui ne s'accorderait pas avec la situation 
d'une contrée inondée et dévastée par la mer au moment 
où Ton élevait ces statues. Ce n'aura été que plus tard que 
la mar. aiwa fiât iumiioii est ce liaii, et les. médailles qaVm 
y a déeoctvertes, et dont les plus récentes sont de. TMcus 
et datent de l'amiiée a68 ('], font présumer que c'est peu 
a|irè6 son règne qoe Get.évén!anent est arrivé. 

Suivant beauoovp d'anteo», r|!soaut occidental a été 
craosé par l'Empereur Otton I , en 1^. 9499 afin d'établir 
une démarcation entre l'JSmpire 'germajoique et la France. 
Mais d'autres contestent que le canal d'Otton ait jamais été 
cette branche de l'Escaut. De cette dernière opinion sont 
entre autres Meyer, Marchand, Eyndius (3) et Des Ro- 
ches. Ce deruicr donne deux raisons de son opinion {^). La 
première, c'est que déjà avant cette époque, Walcheren était 
une ile séparée; de la Flandre comme aujourd'hui. lise fonde 
sur un passage d'Alcuin qui, dans la vie de S*-Willebrord , 
dit que cet homme apostolique parvint dans une ile de l'O- 
céan nommée fValacrum (peivenit ad quamdam insu- 



(') Smallegange , Chron van ZatLt p*'9j* 

(•) frayez Smalleg. . p. 43. 

(^} Qist. Âoc. des Pa;&-BaÂ , p. 179. 
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lam Oceani fValacmtnnomine) (')• La seconde c'est que, 
si l'empereur Otton a creusé un canal pour sei-vir de fron- 
tière à son empire, ce canal n'a point dû exclure le terri- 
toire des quatre métiers, Axel, Hulst, Bouchante et Asse- 
nède, et qu'ainsi il a dû se trouver non an nord de ces 
parties de son < mpire, mais bien au sud, ou au sud-ouest. 
Eyndius (j) dit aussi que les Annales Franc orum font ma- 
nifestement foi de Texistenoe de Wakhcartti comme île, dès 
Tannée 788 , et que le Hont ou Escaut opcidenUl est déjà 
mentionné dans les capUnIidi!es de CJunlemagne. 

L'opinion dà creusement du Hônt par l'Empereur Otton 
avait été TÎYemiint combattue dâs 1727 , dans un mémoire 
intitulé : Déduction des droits des États de Zélande sur 
PHoofdplaat dont parle Be Bast (3). D'autres écrivains 
graves (4) l'ont ëgalement'comlMittike. De Bast (s) fait voir 
que tout ce que l'histoire nous apprend du Fossé d'Otton 
est puisé dans la chronique de S' -Ba von, et que cette chro- 
nique ne parle que (11111 château construit par l'Empereur 
Otton 9 sur les bords de la Lys , et ne dit pas un mot d'un 



(') Acta SS. ordin. S. Bencd. , 1.3, p. 6ll. , , , 

(') f'^oye'i Sinallcg. , p. 43' 

(î) Recueil d'Ant. R»»m. et Ganl. , p. 87. 

7i^|i0MV. staatTiin Zcelaruî, I dccl,bl. 5i6 — Ilem M. Tcwater, dans 
sa préface sur les annales d'Utrcrht , etc. — ^Kliiit, Uist. GliU CoHUD. HoU 
land. et Zeeland., ton». 1, pte. 1, p. i S^etteq, 
Em. d'an*., de. , p. 4s et MÛT* 
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canal cremé par lui. Ce qui a induit quelques auteurs en 
erreur, c*est un pas^nc^r de Ducliosne^ (•) portant : j4nno 
g4i Otto iniperator de Scaldi Jossato ante pontrm 
S. Jacobi usqtie in niaœ extensum a nomirie siio omnern 
pagum Ottingam vocavit , que De Bast traduit ainsi (a) : 
<c L'empereur Otton, en 941? fit creuser devant le pont 
S*-Jacquos un fossé depuis l'Escaut , et il a])j)ela de son 
nom tout le district , jusijirà la mer. v « J'avoue, ajoute 
De Bast, que la j)luase e^t baihare et presqu inintelligible j 
mais jamais on ne lui prêtera raisonnablement un sent qnî 
fim>rise Topinion que je combats. » D'ailleurs , comme De 
ftut le foit encore obseryer , Dncbesne n'a pu puiser ce qu'il 
dit que dans la cbroni({lie de S^-Bavon , et cette chronique 
ne parle pas du prétendu Ibsoé. 

Si quelque chose de semblable a existé, il laut le chercher 
dans les limites même de la ville «b Gand, où l'on voit en- 
core, au rapport de De Bast| un canal venant de l'Escaut 
depuis le pont S'- Jacques jusque dans la Lys , qui , de temps 
immémorial , est appelé le Fossé Otton ( Otto Grackty 
(( Je crois , dit De Bast , qu'il a fait partie des fortifications 
établies par renij)orf'ur Otton pour la défense du cliàtean 
neuf. 11 est vrai, c'est toujours De Bast qui parle, que ce 
fossé n'était pas dans la propriété libre du monastère de 



(1) André Duchesne , Hiat. Géaér, de b Maiflan de Gunot pvMnrcs du li- 
vre 1, p. Paris i63i. 

{*} Bec. d'antiq. , etc. , p. 4» et suiv. 
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S*-Bavon ; mais Otton étant en guerre avec Arnould , comte 
de Flandre, au sujet des limites d<; l'ein}>iro, s'est peu em- 
barrassé sans doute de violer le territoire de son ennemi. 
C'est peut-être en cet endroit, dit encore le même auteur, 
(ju'il faut chercher la source de toutes les chimères qu'on a 
avancées sur le Fossé Otton. D'ailleurs, le j)assuge de Du- 
chesne peut s'entendre dan$ ce sens que l'empereur Otton 
appela dê ton nom fout le district jusqu'à la mer, depuis 
FEscaut) à rendroît( devant le pont S^-Jacques) où il fi 
creuser un fossé, v II nous semble qu'on doit se rendre à 
de pareilles raisons, et ne plus chercher la Fosse ottonicnne 
dans le Hont, 

Quelle que soit au reste l'opinion qne l'on adopte à l'égard . 
du canal d'Otton, et du passage de César qui est relatif i 
l'Escaut, et où , suivant plusieurs auteurs , il n'a pu que par 

ignorance des localités dire que cette rivière se jetait dans la 
Meuse, toujours est-îl cerlnin que les branches de l'Kscaut 
ne sont point très-anciennes. La tourbe que l'on dt'terre 
dans les îles de la Zélande^ sur le bord même de ces bran- 
ches, dans leiu: lit, comme sur la grève ou l'estrand <;n 
avant des dunes, prouve jusqu'à l'évidence que la mer n'a 
point toujours eu accès eu ces lieux, et que le marais im- 
mense dont nous avons parlé, n'était point interrompu 
par ces bras de mer. Ifais il ne &ut pas croire avec Yre- 
dius (') que cet état de choses eidstât encore du temps de 



0 ro^'cz M «ute de Flandre, Sigill.GonBi. Final. la initio. 
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Charles-le-Chaiive , en 86i , et qu'alors les îles de la Zélande 
ne fussent encore que des élévations dans les marais. Alcain , 
qui vivait à la lin du huitième siècle et au commencement 
du neuvième, parle, ainsi que nous l'avons dit, de l'île de 
Walcheren comme se trouvant dans la mer 5 et St.-Wil- 
lebrord qui , suivant lui , débarqua dans cette ile , vivait au 
commencement du huitième. 

Ce sera sans douta vers la fin de la domination romaine 
que le Zwin de rÊcltise, les ports d'Osteade, de !Nieuport 
et de Dunkenpie se seront formés. Oudegherst (<) assure 
que Oudenbovirg, village à nue lieue et demie d'Ostende, 
et Itodenhowg, actuellement Aerdenhowg, étaient con- 
nus ven le milieu du cinquième siècle, pour deux villes 
maritimes de grand commerce. Si cela est exact, il en ré- 
sulte que la première de ces deux villes communiquait alors 
avec la mer parleportd'Ostende, et la seconde par le Zwin. 

Suivant Marchant et Malbrancq, une voie romaine, ve- 
nant de Cnssel et passant par Poperingne, se dirigeait par 
Merkhem et Eesseue sur Bruges et Rodcnbourg, et s'éten- 
dait jusqu'à Anvers. Ce chemin, que les gens du pays di- 
sent passer encore par Beerst et Coukelaere, devait nécessai- 
rement traverser le bassin qui se trouve entre Eesseue et 
Bcersi , et que nous avons décrit au chapitre second. Or , 
jmqu^ seizième siècle, et avant la construction de Técluse 
nominée Duwels Horen dans le pays , située A trcMS quarts 



(>j Oudegherst, Annalea de Flaudrc , tom. I, p. 6, Gaod, i'J^^ 
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de lieue de INicuport et actuellemeut abandonnée, la mer 
visitait journellement ce bassin. Si donc l'exisience d'une 
chaussée romaine en ces lieux est réelle, il en résultera une 
nouvelle preuve que la mer n'a franchi ses bords du coté de 
Nieuport que pendant ou depuis le séjour des Romains. 

Des irraptiouB tdles que celles qui ont fonoé les ports 
d'Ostende et de Nieuport , et qui ont dà 8*étendre sur une 
superficie de plusieurs lieues de kmg sur deux lieues de 
laiige, auraient eu les conséquences les plus funestes et au- 
raient coûté la vie à bien des milliers d'hommes, si ce pays 
avait été habité. Mats heureusement il était alors trop bas 
et trop marécageux pour être cultivé et habité. Aussi l'his- 
toire ne fait aucune mention de ces événemens, quoiqu'elle 
ait consigné les inondations survenues dans la Frise, infi- 
niment plus peuplée , pendant le quatrième et le cinquième 
siècles, temps vi is lequel ces ports ont dù se former. Il y a 
pourtant eu quelques victimes de ces irruj)tioas, comme 
l'atlesteut les s(nieleLles trouvés aux environs d'Ostende, 
et qui auront apparemment appartenu à quelques pêcheurs 
des bords de la mer que les ilôts auront entruiaés dans le 
marais. 

Une irrup^n non moins remarquable, est celle «gui s*est 
fait jour dans le bassin particulier de PAa , ou plutôt dans 
toute la partie du tmctus qui est an delà de Bunkerque. 
Id encore la mer a déposé de la vase , mais en mmndre 
quanUté , ce qui vient de ce que le sol primidf se trouve plus 
élevé à Test de Dunkerque qu'à Touest U régne néanmoins le 
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long des hauteurs qui forment le tractas ù l'ouest, un bassin 
plus profond qui s'étend depuis Calais jusque vers Saint- 
Omer. Il paraît avoir été creusé par les eaux de la mer qui se 
retiraient par là à t liaque basse marée. Les dépôts marins y 
sont en couches plus considérables, etlcbauc de galets dont 
nous avons fait mention plus haut, en fait partie. Diverses 
preuves font décider que k SQbmersîoii de cette pArtie des 
odtes a encore ea Uea pendant et depuis k domination lo- 
maine. 

Marin-Bailknl, curé de Sangatte, ves% l'année i635, 
rapporte^ dans son BecmUvoîuanneuxêPmUiquUés sur la 
ville et port de Calais , chapitre a , un panégy rique de la 
ville de TeroUane, qui donne à penser qu'il s'était conservé 
dans le pays quelques traditions d'un bouleversement com* 
me celui-ci. « Tout le pays, dit-il, soulTrit tant par la mer 
qui se déborda et inonda beaucoup de lieux de la côte, que 
par la descente qu'y firent les Cimbres et les Saxons , les- 
quels quittèrent leur pays au Itiuit que la Gaule Belgique 
manquait d'iiabitans , montèrent sur la mer et s'établirent 
sur les côtes de la Gaule Belf^ique, alors presque sans rnlii- 
vateurs («). w Or, Eutrope (^) a écrit que sous Diocléiien , 
Carausius fut envoyé à Boulogne et chargé de se rendre la 
mer libre le long de k Belgique et de l'Annoriquc, que 



(') yojrei le VLéva, sur l'arrond. de fiotd. , par M. Henrjr , p. 1 1. 
(■) Hitt.BoB.,taauI,p. 659, âtcoieMf. Str^lMtbuntt&t, 
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les Francs ainsi que les Saxons ravageaient par leurs pirate- 
ries. Caniiisius.... cum apud Dononiam per Iractum 
Belgicœ et Ârmoricœ pacandum marv dcci^pissct , quod 
Franci et Saxones infeatahant. Il en résulte que ces ex- 
cursions des Saxons ont eu lieu à la lin du troisième siècle 
ou au commencement tiu quatrième, ce qui iudiquerait 
aussi l'époque des inondations dont parie Marin-Bailleul. 
C'est à ott 'excnrikMM des Saxons, aaxqueUesétiûe&t exposées 
les côtes de la Gaule-, et celles de la Grande-Bretagne qui 
regardent la Gaule, qu'était dû le nom de lAttus Saxoni- 
cum donné par la notloe de l'empire, rédigée au commen- 
cement du cinquième siècle sona Tempire d'Honoiias (■). 

Dans un diplâme de Tannée ii£»6, Louis VIT, roi de 
France, appelle S^-Omer une ancienne ville élevée sur le 
bord de la mes à l'extrémité de la terre (*). Ottelius dit qu'il 



(i) JVb#. dign. JSiyr. t^ud DomBoufuetf Eecodl 'de» Hiatoriens de Gaulcc , 

tom. I , p. 7"î8. 

(a) Ego Ludovicus, Dei gratta Fmncorum Rex. Ei-ideru eu reivm omnium in- 
iHHUtMtùi , tante mn/Muâ nmuAitià taifieiau »Ai, ^vaMo magi» tài i k e t m im 

fnfn'H •lulu Ih i ncrlt-rv ili'gnosciiiiliir. Qiioil , coiiuilt-mlioiir rl pn'orunt mrmo- 
ria temporum , protulimus , quando Morinentis ecclttia tfute nunc Jretfuentiore 
«OMhii» jftf a iMM rf » didlur, ùtmagMeMutUA roiore , antiqua civitas , ubh» 
mareJbluUua,9rHtinexlliemo margine , et ideo a Régis visitalione pauto r» 
modor t unde guerris intenbtm Hurgentibus obsiUere non potuit , prcedonibus tam 
maHHii qtuan temstrihus , «tdupkxsusc^iens tuffragjajua , fert ditsipaia et in 
nUnBim miaaa eiU In tanta ergp vatiaUtMe ecelaia Teruaaensit , pauentai 
retiaens possessiones , suis eliarn dr^tiiutn r.tt privilegns , etc. , etc. Àclum pu- 
bliée Pansiis anno ab incamatione Domini MCLF I. Regni vero mei XX*, Ex- 
tnit par F'itdmi des arcUrct de la catfaédnde dTprei . 
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ne faut qu'examiner les environs de S^'Omer, pour connaî- 
tre d'abord Fancienne oôte fort élevée , qni, pour ainsi dire , 
Ventoure, et que les connaissances locales prouvent évidoo- 
ment que cette ville était un port de mer et que l'Océan y 
fermait un golfe ('). 

Les fouilles confirment ce qu'on vient de lire. En effet, 
au rapport de Jean Cliijflet on a déterré souvent dans 
le voisinage de cette ville des ancres et d'autres objets de 
marine. Lors du creusement du canal des Pierrettes, de 
Calais à Ardres , on découvrit dans le banc de galets, près 
de Calais, dos vai>es antiques et des vitrages à i5 pieds de 
profondeur. Ou a trouvé de même à diverses époques des 
traces visibles du séjour des Romains daus le Gahisis , telles 
que vases, tiHubeaux, autds votifi, idoles de verre, mé- 
dailles , poteries et autres objets , dont la plus grande partie , 
surtout la poterie rouge et noire, git dans k tourbe à 4f 
6, 8 et lo pieds de profondeur. 

Cet état de choses a duré plnstenra siècles dans le Caki* 



(«) s. Audomari oppidum olim fuisfe orcani porfum attpie tînum maria 
latiuimumy velprœaita itUora, qu« ipsuin civitalem ^uasicinguntt demonstrant 
tiUàftieinmumennvgumêiUaetaiitifuiMù wUgfai fiHV «jMrto ttmai» M^tocen- 
i'-rj! 'n!n marirjue suhfuis.se , vel nullo loque n t r , convincunt,H»aiOHJBKUtm»itt 
Jiodù-rnum diem fimia dedurat» ( Orteil in Theat. Orbù,) 

{') Joan, Joe, ChiJUtmdtPort» ledo^ct^j. -j, p.^S. OridU nUkmtm «d- 
tlunt etiam incoUt , inbw Utù nfÈÊnaamÊidionu, Mtendunt^uMpouim ùt âh 
£metu oMcAof marinât t 

StfUÊU Octant nfimm mm Ml armtu. 
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sis, et il ost apparent qu'il n',i cessé que dans le dixième, 
du moins pour la partie qui est au pied des hauteurs. C'est 
en i)[)5 que le port de Calais a été creusé , et il est certain 
que le pied des hauteurs était encore à cette époque visité 
par la raer. L'un des villages qui se trouvent sur ces hau- 
teurs s'appelle Fretun , qui vient sans doute de frctiim , 
canal, bras de mer. Vers la fin dudijdème siècle, ce village 
s'appdatt PF^enthe, nom qui eacptko» nn oidrott gaéable , et 
Ton voit par le martyrologe de Gand, dans les œuvres da 
pdre de la Pommeray et de Dom Bfalnllon , qu'à cette épo- 
que du difiéme siècle, la mer battait dans cet endroit avec 
ttnt de forcé , que Fabbë Géroald , grtppoprifet , et toute sa 
suite, manquèrent d'être submergés au passage de Were- 
tbe, d'où ensuite ik se rendirent au village d'Oye prés de 
Gravdines (>}. 

Nous n'entreprendrons pas de décrire toutes les inonda- 
tions dont l'histoire a conservé le souvenir. Cette suite de 
scènes toujours semblahics , toujours également déplorables 
et si souvent répétées, finit par fatiguer la sensibilité, et 
j)Our cette raison ne doit être présentée qu'avec sobriété. Nous 
nous bornerons donc à les indiquer sommairement, eu nous 
arrêtant seulement à celles dont le^ ciTcrs ont été les plus 
terribles , et les suites les plus remarquables. 

Il ne parait ps qu'il y ait eu beaucoup de ces inonda- 



{•) Mëm. àié de M. Henry , p. i«& 
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lions dans les premierssiècles de Tère chrétienne, du moins 
n'en volt on pas beaucoup rapportées, même jusqu'au neu- 
vième. En 820, la mer rompit ses digues, ou plutôt des 
marées extraordinaires , jointe-^ aux pluies continuelles, 
causèrent des inondations considérables pendant les mois 
de juillet, d*août, dé septembre , d'octobre et de novem- 
hn. Les habitans eflfrayés s'imaginèrent voir animer on 
dânge et s'enfuirent snr les ]»atenTS ('). Quelques antres 
inondations, parmi lesqudlesoeUe de 860 fiit tout aussi fu- 
neste, eurent lieu pendant ce sièole. 

Le onzième siècle fut souvent témoin de ces désastres, 
arrivés en Flandre et en Zélande. U est surtout remarquable 
par une série de ces événemens qui se succédèrent dans sa 
première moitié. Les ehioniques indiquent les inondations 
des années ioo3, 1014, ioi!>, iot6, 1017 et loaojodles 
de 1041 et 1042, et enfin de 1086 et 1100 (*) 

Le douzième siècle ne vit pas ces malheurs diminuer, et 
les inondations devinrent même si terribles que les Fla- 
mands s'expatrièrent de tout côté. Sous Robertlï,en i io5, 
1 109 et 1 1 12 , ces désastres joints à une maladie pestilen- 
tielle, probablement une lièvre occasionnée par la va^e que 
la mer avait répandue sur les terres, les obligèrent à avoir 
recours au roi d'Angleterre Henri V", qui leur permit de 



(') Mém, cite de M. Henry , p. 269. 
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se placer dans le comté d'Yorck , d'où il les transféra 
ensuite dans la j)rovince de Galles , aux environs de Ross 
et Pembrock ('), où leurs desceadans se font eacore re> 
marquer aujourd'hui. 

D'autres émigrations eurent lieu dans le même siècle 
pour diverses parties de l'Allemagne (^) j d'après Helmade, 
auteur oontemporain cité par De Bast, c'étaient principal» 
lement les mallieureux exposés aux débcndemens de la 
mer que les princes allemands engageaient le plus facile- 
ment i quitter leur pays pour se tranffpwler en Allemagne. 

On remarque partionlièrament dans ce siéde inondation 
du i6 février 1 164 1 nommée marée de S'VJuUenne , i caiose 
du jour de <»tte sainte, et celle du i'** novembre 11 70, 
ncHumée première marée de la Toussaint j elles firent périr 
des milliers d'hommes et d'animaux tant en Hollande qu'en 
Frise. On prétend que la dernière noya les terres entre 
Texel, Medenblik et Stavoren, qui dej)uis sont restées sous 
l'eau 5 qu'elle a formé les iles du Textl et de Wieringen , qui 
jusques là avaient fait partie du continent, et que le Zuider- 
zéCj par l'élargissement des ouvertures qui le font commu- 
niquer avec la mer du jNord, s'est approfondi et étendu 
davantage (3). Mais on est en erreur quant a la formation 



(>) lUpîii Tloiru, Henri I**, iNiLI« p. 96. 

'C) Meytmt Annal. Fiand,, l. 5 , pag. 47,aflaiimim ii$a« ctOeBast^Ant. 
Kom. et GanLt p< etsuiv., aux notes. 
(*) Bwài* der «kkIciv. , p. i5 ^ fj» 
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du Tnd, qui est èé\k êéàgfié comme uneiledans les écrits 
du neuvième siède (>). 

De 1 172 à 1 177 , il ne se passa presque pas d'année sans 
inondation. Celle de 1177 est principalement remai'qnable 
en ce qu'elle donna naissance à ce golfe qui se trouve entre 
l'Oost-Frise et la province de Groningue, et qui est connu 
sous le nom de Dollaert (2). 

La mer, après ces nombreuses tempêtes, paraissait vou- 
loir respecter les cotes qu'elle avait jusques là si cruellement 
dévastées. Pendant près de trente ans, on n'eut j)oint à dé 
plorer de nouveaux malheurs j mais ce n'était qu'un caliiii' 
trompeur , et après avoir préludé à de semblables calamités eu 
Tan 1200, la mer vint de nouveau eu 12 12 se jeter hors de 
son lit avec tant de foreur , qu'elle fit trouver la mort à nne 
quantité efiroyabledlionmies danslaNord-Hollandeseule(3 

Bien d'autres tempêtes suivirent oeDe^î, et le treizième siè- 
de en compte au moins trente-cinq, toutes funestes àla Frise, 
la HollanÀ, la Zélande, la Flandre et autres pays mariti- 
mes voisins* Ge fut surtout depuis la dix-neuvi^e année 
de ce siède que hs flots exercèrent leurs ravages sur ces 
cdtes. L'inondation de 1221, coiita la vie à' 4o,ooo pier- 
sonnes j celles de ia3o et ia4a à plus de 100,000 chacune^ 



(') ^py* va. Mân. de Ypey dans lea Fer^nndeL «a» de MaaUciu van Baar- 
tem , vol. I, p. tgS. 
(•) BntJu derwtiimm , p» 19. 
p) Sndw. dervnOaifm , p. 19. 
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celle de 1287 fit plus de 80,000 victhnes dans la Frise seule. 
Presque toutes les autres provinces furent également mar- 
quées par la mort de milliers d'individus^ tandis que la perle 
eu bestiaux était incalculable ('). 

Le quatorzième siècle n'apporta guère moins de cala- 
mités. Le petit ouvrage de M. Muyt, que nous avons suivi , 
ra])j)oi ie pendant ce siècle vingt- trois irruptions de la mer, 
qui ne paraissent point avoir porté la mort à autant de 
monde que celles du siècle précédent, mais qui pourtant 
ont ruiné beaucoup de villages dont elles renversèrent les 
églises^ les tours et les habitations, ou envahirent le ter- 
ritoire pour le changer en mer« Cest ce qui arriva prin* 
dpalement dans les années i336f i36i^ i^^y '^7^) 
18749 1375, 1376 et 1377. Le flux de iSgS ékigitsensi- 
bkônent les onyertores entre le Vlie et le TexeL Ces ouver- 
tures s'élargirent ensuite encore teUement pendant la dernière 
année de ce siècle, que depms lors on put arriver à Amster^ 
dam et à Enkhuîzen avec de grands navires, ce qui jus* 
ques là n'avait pas été possible (^). C'est au prix de malheurs 
sans nombre qui résultèrent parla suite de cet élargissement, 
qu'Amsterdam doit l'état florissant auqod il est parvenu 
dans les siècles suivans. 

Dans le quinzième siècle^ le 19 novembre 14^1 , eut lieu 



(>) Beschrijv. der «Wttuv. , |». 19. 
(i) Idem , p. 35. 
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cet horrible débordement de la Même qui inonda. 7a villa- 
ges on hameaux , dont pliuâeun furent perdos'sans retour ; 
fonna le Biesbosch, coûta la lFie à des mîUieta d'hom- 
mes, et réduisit à la mendicité les seigneurs les plus ri- 
ches, lorsqu'ils avaient échappé à la mort. Vingt-trois au- 
tres débnrdemens de la mer ou des rivières marquèrent 
ce siècle. On y vit comme dans le précédent ce mallieur se 
répéter plusieurs années de suite 9 savoir depuis i4i5 
jusqu'à ^4^0 (')■ 

Un effet bien remarquable du débordement de 1 4^ i , s'il 
e&t réel, c'est le transport de la ville de Dordrecht et du sol 
sui' lequel elle est bâtie à une certaine distance de son ancien 
siège. Cette singularité se répéta plusieurs fois depuis sur 
d'autres points, et entr'autres pendant l'inondatiou du 3o 
avril i45i : une pâture prés de la ville de Sneek, en Frise, 
sur laqodle paissaimt des moutons et des porcs, fut en- 
traînée par le courant et resta arrêtée dans In débrfo' d'une 
éduse que l'eau avaîtdétrâite On ne peut expliquer ces 
tnuisports qu'en supposant que le terrain* aura glM; sur 
la tourbe qui se trouve dans ces lieux. Cest ainsi qu'en 1806, 
une partie des fortifications que Fou devait alors à Ostende 
s'écroula en glissant sur la ooudbe de tourbe qui létait 
au-dessous. 



(') Betchr, der waierv^^f,^, 

C) Mcm, p. 38 «t 41. 
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On compte trenfe-denz débordemens survenus pendant 
le aazième siède. Une nonTéUe série d'inondations rappro- 
chées, qui avait commencé & la fin du siècle précédfflkt^ et 
avait marqué le» années 149^7 i497 '499 continua pen- 
dant les premières années de celui-ci, et se manifesta 
en i5o3, i5o8, iSoq, i5i4, i5i6 et 1517. Pendant le 
dâsordement de i5og de grandes parties de terre chargées 
de maisons, de bestiaux et d'hommes furent encore trans- 
jKjrtées, dans la Frise, d'un lieu dans un autre. Une pâture 
sur laquelle paissaient dix à douze vaches , fut charriée d'un 
bord à l'autre du Dollaert dans la province de Groningue, 
et vint s'attacher au Reiderîand ^ après avoir traversé tout 
ce golfe sans perdre aucun de ses habitans ('). 

Les années i53o, i53i, i533 et i534 accablèreut 
le^s habitans des côtes de malheurs aussi considérables que 
rapprochés. Ces malheurs, après vingt-huit ans de repos, 
troublé seulement en i55i et tSSg , paraissent avoir repris 
avec la .même force pendant les années i563 , i565 et i566, 
s*il fiiut en croire les médailles frappées en Zâande à ces' 
^xiqnes (*). 

La tempête la plus affireuse de ce siècle fut celle du 
i**" novembre 1570, qui ravagea tontes les côtes depuis Calais 
jusqu'en Norv\'ège. Environ trois mille personnes perdirent 
la vie en Zélande, vingt nulle environ dans la Frise, et prés 



(1) JSefdb. der waterv. , p. 45 Ct tUÏT. 
(*) iden, p. 5i et «uhr. 
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de neuf mille dans la province de (konioguc. Atlleurs, 
des villages entiers périrent avec tous leurs habitans , et 
l'on élève à plus de cent mille les victimes de ce déborde- 
ment. La mer était si haute qu'elle (îé[>asstiit presque toutes 
les digues et les dunes. A Anvers, un navire chargé, de la 
longueur de cent-cinquante pieds, était à flot sur le quai. 
Gand était en partie inondé par l'Escaut, et toutes les villes 
maritimes et les villages des bords de la mer ou des riviert» 
souffrirent considérablement (»). On vit de nouveau, pen- 
dant cette tempête , flotter des parties de terre chargées de 
maisons et de bestiaux , ce qui eut surtout lieu daas les 
endroits marécageux (^). 

Pendant le diz-aeptîème sidde, vingt-sîx inondatÎDns 
eurent lieu \ c[mnse diins la première moitié et onze dam la 
seconde. Elles offinrent les mêmes scènes de désolation ; des 
digues rompues, des arbres , des maisons et des tours renver- 
sés, beaucoup de monde et infiniment pins d*animanz 
domestiques noyés, et des pertes incalcnlÂles pour l'agri» 
culture et le commerce. 

Le 5 décembre i665 a été particulièrement noté. DéjA 
quelques jours auparavant un phénomène , que l'autear que 
nous suivons ne décrîtpas, s'était faitremaitpier sur toute la 
côte, et pendant la tempête le vent du Nord-Ouest fut tel- 



(«) BeicA. âar ymU^ p. 53 et wiT., ^«fenMrO* dM, aS M, U. 3s3 m «djr.» 

<>t Van Mcteroi, ad mju iSjo. 
{>} Idem. 
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lement violent, que l'eau continua à monter deux ou trois 
heures après le temps ordinaire du flux , au ])oint que l'on 
douta, si depuis huit siècles, rien de semblable s'était 
présenté ('). 

Le dix-huitième siècle ne compte que dix débordemens 
de la mer; mais, eu revanche, les rivières delà Hollande 
cinq fins pftr les grandes plnies ou le dégel , 
depuis la soiiantîàme jusqu'à la quatra-Tingt-quatridme a»- 
née âa ce siède; des débordemens de k mer^ sept 
eurent lieu dans la première moitié de ce siède , et trois seu* 
lement dans la seconde; d'où l'on ^t qoe ces malheurB 
diminuent progressivement. Le plus remarquable arriva 
le 2 5 décembre 1717. L'eau, chassée depuis |dnsîcurs jours 
de rOcéan dans la mer da Nord, par un vent violent de 
Sud-Ouest) fiiisait redouter quelque irruption par la hau* 
leur extraordinaire à laquelle elle était montée; c'est ce qui 
arriva en eïïfX , le vent ayant changé et soufflant avec fu- 
reur du Nord-Ouest. On calcule que plus de douze mille 
])ersonnes y trouvèrent la mort, tant sur les cotes de la Hol- 
lande qu'ailleurs , et que près de 83,ooo têtes de bétail y 
j>érirent (*). Les débordemens de 1774 ^t de 1775 furent 
également redoutables , le premier tantjiar la hauteur à la- 
quelle les eaux parvinrent, que parce qu'il eut lieu au mois 
de mai ; l'histoire des inondations de la mer n'offrant peut- 



(') Beichr. der waterv. , p. 6^. 
(') Idem., p. 77et«qiv. 
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être que cet exemple et celui que fournit la tempête du 
premier juin ioo3 de débordemeus arrivés dans celte sai- 
son de l'année. Le second étendit ses ravages dans le Bra- 
bant, la Zélande et les autres provîn( es maritimes ou 
I)ordant le Zuiderzée. Les eaux de la mer s'élevèrent en 
beaucoup d'endroits au delà de la hauteur à laquelle elles 
étaient parvenues en 17 17. L'année suivante ne se passa 
jMis sans voir reproduire ces mêmes malheurs ('). 

Le dix-Beufiàiiié «èclé ne compte enooi!» q^'âaax flux 
oonakléraliisi de k mer, odui dn mois de janvier 1808 et 
cdm d« 3 et 4 fiSvner de le présenta emiée i8a5. Le ipre- 
mier le fit principelement tentir tiip les oàtm de la Flandre 
et de k Zélande, où il canaa de grands dontoeffe» à Fagii- 
^ultnreç k second euti^ ses. cavales depuis le Pas-de- 
Calais jnsqn'en Norwége et en Suède : ses eflfola désasueus 
«ont eooove dam tontes- ks m ém oir aai 

CHAPITRE Yh 

[10 

» 

.... j . ■ . . ■ . 1 . ■ 

Si nous ué nous sommes ^às trompés sur la formation des 
îles de la Zélande , si véritablement l'Escaut tombait dans 
la Meuse du temps de Géaar , il en résulte que ces iles font 



(1) Betchr. der waterv, , p. go et niiT. 
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partie de notre sujet, et que dous avons à faire connaître 
les changemens qu'elles ont éprouvés depuis leur formation. 
Ces changemens u'oot }>oint été médiocres, et il est bien 
difficile, comme l'observe Reigersberg, dans sa Chronique 
de Zélande (')) de les décrire avec exactitude, attendu Leur 
multiplicité. La mer , dans le (urincipe, aura ooa?ert tontis 
les terres et fimné noe quantité i^moiDlinble de criques , 
œ qui aura, pour un tamps plus ou moins long, rendu ce 
pays entiàEemait inhabitaUe. Mats le sédiment Taseux que 
la mer déposait constamment dans les lieux sitnés Inn de 
Vatteinte des couranSjOikles ^uz leprénateol plus oamoins 
de calme, aure; essea promptement exhaussé jiarties les 
plus élevées de ce pa]fe inondé. 

■Bientét quelque peuple, chassé de ses possessions par uh 
autre peuple, et forcé de chercher un asile dans iqoelque 
pays désert, comme on en voit plusieurs exemples rapportés 
par Jules-César , ou bien poussé par sa propre industrie , 
se sera emparé des iles nouv^les , qui offraient déjà à ses 
troupeaux une pâture abondante et très-recherchée surtout 
par les moutons. Mais ces terres étaient alors encore trop 
basses pour être entièrement à l'abri des marées. Il fallait 
donc songer à s'y mettre à couvert ainsi que ses troupeaux. 
Former de^ digues était chose impossible aux pauvres 
habiums de ces tristes lieux. De pareils travaux pe peuvent 
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être estécatiê que sous un ^pmnÊiaaA d'une certain» 
imjportanoey et assez riche pour pomotr , soit par lui-même , 
swt par des particuliers , à qui l'on concède les terres à des- 
sécher, faire la dépense considérable qu'ils exigent. Dans 
ces premiers temps, chacun devait songer à son propre 
salut, et chaque famille, à l'exemple de ce qui avait déjà 
été pratiqué ailleurs, ainsi que le rapporte Pline, se sera 
fait une petite élévation de terre , dépassant les plus hautes 
eaux , pour s'y réfugier en cas de danger. De là ces tertres 
que l'on retrouve encore en grand nombre dans les îles 
de la Zâande, notamment dans oettas de Wakheren, de 
' SduMrwoL et de Tergoes (i). CSea tertres ont souvent eneore 
été vitttés per k mer , poiaqn'oii ae .Toit A lenr pied anouk» 
tram des crensemens qui ont été liuitB pour avoir la terre 
dont ils sont formés Ce qui vient de ce que ees enoiva- 
tîons ont été pen A pen wimplM» per le lédiment vaseox 
que la mer a oondnné à y apporter. 

n n*est goàre possible de fixer l'époque à laquelle a com- 
mencé la constmctîoii des dignes. Boxhorn (3) croyait que 
les premiers endiguemeos évasent été faits par les Danois 
on Normands, lors de leur invasion dans ces îles, en 836» 
Mais Smallegange (4) combat victoriensement cette opinion, 



(•) Smallegange , Kron% «■» Z«eL, p. 4* « *o8 et 3i4« 

(») Ibid. , p. 3i5. 
(*) Ibid. , p. 195. 
(*) Ibid., p.3i5. 



couverte» â» ^nVoUertsdyV , ^'''^^^^'««.i» ï»" 
auteurs H»' 8ill«n«6»''6= ^ > xTfcMiiihKdeVEs- 
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du flux, à assez d'eau pour établir an même niveau de 
part et d'autre des bouches , et la chute a même du être 
lort considérable dans le principe. Mais à mesure que, par 
l'effet même des eaux, ces ouvertures se sont agrandies, 
cette chute a dû diminuer , et il en est résulté que des ter- 
»^ auparavant à l'abri des inondations, y ont été de nouveau 
exposées. De là vient que l'île de Schouwen était déjà du 
temps de Smallegange (') à trois pieds au-dessous des hau- 
tes marées même de mortes eaux. Cet auteur attribue cet 
tÊklL k vue seconde cauue, fnlliiîKuimjm du eol, qui, |)ar 
la snooesiioa des temps , s'est aflbnni et oompiimé. Mais 
nous ne pensons pas que cet aftissement scît bien sensi- 
ble, quoiqu'il puisée èôe pris en consîdératkNi* 

Les digÎMe qn» Fon âàve contie les em-des bouches às 
FEscant 'doîMt être faites avec iin soin tout particnlier, 
pour résister à la violence des vi^nfes qui idennent se rom- 
pre contre leurs bords , ou d^ courane qnl minent leurs 
pieds , sous la sur&ce de l'eau. C'est surtout lorsque le fond 
est tourbeux que ce deraier danger est à redouter, pnoe 
qu'il cause , après un temps plus ou moins long , et souvent 
avant qu'on se soit aperçu da malheur dont on était me- 
nacé, un ébouiement quelquefois considérable qui livre 
passage à l'eau. 

Pour éviter autant que possible la fréquence de ces mal- 



(■) SmaUegange , p. 4^. 
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heurs , on a soin de faire le pied des digues en terre glaise, 
la plus tenace qu'on puisse trouver. On donne une grande 
pente à la digue du côté de l'eau , afin de mieux affaiblir 
la puissance de la vague. On la recouvre encore de ce côté 
jusqu'à la hauteur ordinaire des marées, avec de la paille 
tournée en forme de corde, et qu'on applique sur la terre 
glaise au mo} eu d'un instrument particulier. La hauteur 
totale dë «B di^ius dépasse Las plus liautM laaxéeè» SUbs 
sont lar^ à Irar base d» deux ou tank ^rargwde qoetocw 
pieds (i), et peaveat oontenir dans voltons de firoot k leur 
sMftmelé... •«> >i •:< 

Yen Meisrân (») dit4|ii'il dent des MJMgrmms de la Zikion 
de^ipelesdlgaasdeiieaepBovmoeoiit nne^tendoedeiiva- 
lente feeilkis , dequetotfleiMt» verges ducim, et que chaqae 
verge de digue peut avoir coûté , l'une portant l'autre , dix 
liftes de gros de Briabant , de sorte que l'ensemble des digues 
aurait coûté trois millions trois cents soixante mille florins 
deBrabant, et cela pour leur construction seule, indépen- 
damment de leur entretien, qu'il n'est pas possible de calcu- 
ler aussi exactement , mais dont on peut se former une idée 
«m songeant que suivant Keimer Telle , dans sa Description 
de la Zélande , chaque mesure de terre, de l'île de SchQu - 
Vtren , qui eu contenait de son temps plus de 3 1 ,000 (^) , 



( ■) Smallegange , p. ao3 etmhr. 
(') Hist. Bdg. , p. 5i3. 
SmaUegange, p. a5& 
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payait quatre florins et au delà par an pour cet entretien ( ' ). 

Quelque soin que l'on ait mis à affranchir la Zélande des 
ravages de la mer , on n'a pu empêcher celle«ci de triom- 
pher souvent de tous les efforts qu'on lui opposait. D'un 
côté, les dunes ont constamment été rongées par le flux et 
transportées en arrière jiar le vol du sable; de l'autre, les 
digues ont souvent cédé aux tempêtes, et livré passage à 
l'eau en furie qui engloutissait les babitaticau sur use 
grande étendue de terrain. • 

Les dunes des iles de Wdflhmi.flt de&faomraïf ^ se 
tKHKvent opposées à l'Océan y recnlttil ifima muMirn ttfin 
marquée, et cda mal^oél» préçaution que l'on ad*y piaii- 
«sr d» 11io]int et de fiwiner lei oiivertiirBs que le^veai a fer- 
mées Deas kl iiremîàre de ces fies, les dîmes reculaieiit 
tellement pendant le dix-septième siède^ que les dâbris-dn 
temple de la déesse NehaUnnia , découverts en 1647 
d^'DoBiboaigy sur le bord extrême des dunm du côté de 
la mer, se boanient en i6g5, lorsque Smallegange publiait 
son ouvrage sur ce pays , à deux cents verges en mer; oe 
qui fait près de trois verges ou quarante-deux pieds par 
année (^) , progression qui s'observa encore aujouid'bui en 
beaucoup d'endroits. 

Après la découverte du temple de JSehalemUa , les du- 



f ) Ibid. , p. a53. 
()) Utid. , p. a5a. 
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nés ont encore mis à découvert toute une rue traversée par 
deux autres. Ces raines avaient également passé sous la 
mer du temps de Smallegange, et à cette époque on voyait 
sur Vestmnd deux grandes pierres antiques qui auront dis- 
|>aru de même. 

L'ancienne ville de West-Capeile a été abandonnée, et il 
a bUa que les habitans se plaçassent beaucoup plus en ar- 
nàref teDflmtit qm depuis, les |iécheurs jetaient leurs 
lets sur les ruines de cette ville autrefbb fanienne par son 
oommeroe et- ses lois smitimes (<). - 

Quelque mobOss que soient les dunes, on doit nétn* 
aKfinsrlës oonsidérpr oomme la meillenre bs i rièf» contre ^k 
mer , |nécisément par cek qu'dles semblent céder à son 
dibrt 'f «t reculer -pour aflfaiblir un ennemi auquel on ne 
peut résister d\tne autre manière. Il convient donc que rien 
ne gdne la retraite de ces digues naturelles , et qu'elles puis- 
stont se refaire tranquillement vers leur bord intérieur lors- 
qu'elles ont été entamées par leur bord extérieur. Si cette 
circonstance ne se rencontre pas , si la dune en reculant 
trouve un village dont les habitans lui défendent l'entrée, 
ou empêchent par un piétinement continuel Thoyat de 
croître , la dune s'al&iblit graduellement et bientôt dispa- 
rait entièrement. 

C'est ce qui est arrivé à West-Capelle, où la dune se 



(') Rejgersb«rge apud S m a j kgang e , p. ai8et 638. 
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trouve interrompue sur une longueur de huit à neuf cents 
verges , et où l'on a été oblige de la remplacer par une forte 
digne et d'autres ouvrages très-considérables. Cette digue 
avait d abord une largeur de onze verges et demie à sa base 
et deux verges à son sommet, l.lle était haute de trente pieds 
et était défendue par diverses jetées placées eu avant. En cet 
état, elle coûtait déjà, en i52G, excessivement à entrete- 
nir (*). La mer Fayant beaucoup endommagée en i63a , on 
lui donna dix-neuf verges et demie de largeur à la base , et 
vingt-huit pieds de hautenr. En 164:2 , aprâs de nouveaux 
dangers , elle fut encore en partie renforcée et portée à la lar- 
geur de trente<leux verges à la base , sur vingt-dnq pieds de 
liauteur , et une verge de largeur au sommet. Les autres par- 
ties ont été successivement renforcées 6n'x68o et i685] et en 
1687, on l'allongea de 70 verges, de sorte qu'elle en avait 
alors 890. Il aura sans doute fallu l'allonger encore plu- 
sieurs fois depuis, les mêmes causes agissant toujours. 

Smallegange , de qui nous prenons ces détails, fait ini 
tableau terrible des corisrijut iicos qu'aurait, suivant lui , la 
rupture de cette digue. Il prétend que si elle niampiait, l'île 
de Walcheren serait anéantie, et bientôt avec elle celles de 
Zuidbeveland, deVA oUai tMlyk et de TS'oord-Ikveland 5 que 
les îles de Schouwen et de Daiveland ae tiendraient point 
long-temps , et que les terres d'Overflakée et de Voom sui«» 



(t) rojm Boifaoni, «ynul Smslleg. , p. 246. 
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vraient de près. Alors la di^ne de la Meuse cédant ;\ son 
tour, toute la province de Hollande passerait sous l'*-nipiie 
de la mer , sans que les fortes écluses construites à Amster- 
dam contre le Zuiderzée, fussent d'aucun secours. La mer 
ne s'arrêterait pas là, suivant Smallegangej mais continuant 
ses ravages , elle entraînerait encore la Frise dans le mal- 
heur commun, et envahirait ainsi les unes après les autres, 
toutes les terres basses des Pays-Bas ('). 

Smallegange, on le sent bien, ne trace ce tableau ootré 
que pour intéresser toutes les provinces unies à l'entretien 
de la digue deWest-Gappelle, dontle salut de Filede Wal- 
cheren dépend en partie > et qui avait déjà coûté plus que 
si elle avait été entièrement construite en bronze; tant il 
faut d'eflforts pour contrarier la marche de la natuos. En- 
core finira-t-on par échouer 5 car quelque argent que l'on • 
dépense à la (ligne de Wcst-Cappelle , ^lelque soin que l'on 
mette à réparer les atteintes de la mer, encore faudra-t-ii 
céder un jour à son pouvoir. INe ferait-on pas plus sage- 
ment, au lieu de s'épuiser ainsi en eftorts inutiles, d'aban- 
donner le villngc devant lequel elle e>t, d'établir une digue 
ordinaire à une certaine distance derrière, et de faire en 
sorte que la partie intermédiaire se remplit de sable, et que 
la solution de continuité qui existe dans lu lisière des dunes, 
disparût par la formation de nouvelles collines qui iraient 



0 findlegange , p. aSi» 
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joindre les anciennes? Alors cette énorme digue deviendrait 

totalement superflue et serait remplacée par une barrière 
de sable qui ne demanderait annuellenient qoe quelques 
pieds d'Iioyat et du ménagement. 

Portons maintenant nos regards sur les nombreuses bran- 
ches que la mer lornie autour de ces ilcs, et voyons quelles 
sont les vicissitudes auxquelles elles eut été exposées de ce 
côté. 

Ces eaux changent constamment de largeur ^ tantôt un 
banc se forme en un endroit , et en d'autres le lit devient 
plus profond j ici, la rive gagne, là, le couraul la rooge 
d'une manière effrayante. 

Les plus grands ]>orts , dont les anciennes chroniques fas« 
sent mention , ditReygersberg sont jtrcx qu'entièrement 
disparus ])ar suite d'envasement , ainsi qu'on le voit dans 
Pile de Schonwén, près de Ziericsée et ailleurs. Au con- 
traire, là oii Ton n'en connaissait pas antérieurement, 
ajoutC't-ily se trouvent maintenant les plus considéra- 
bles. C'est ce qui a lieu pour l'ile de Walclieren, on l'on 
ne voit pas que passé 400 ans , il arrivât des navires de 
quelque importance. Steinbeigen , qui n'existe plus , paraît 
aussi avoir été un port où se rendaient beaucoup de na- 
vires par le pertiiis de Goerée, alors le plus profond; ei 
les meilleurs passes de ce temps-là forment actuellement 
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le Oudetonge, Somersdyk, JEHiddelhernisse €t autres ter' 

res. 

On lit également que Dreischore, qui formait une île sé- 
parée, avait aloi-s un excellent ])ott par où sortaient les na- 
vires de Ziericzée. On lit encore que l'amiral de France 
s'avança avec sa Hotte au travers de Noord Oouwe jusqu'à 
Ziericzée, pour y assiéger le comte Gui. Au ilcvant deBrou- 
wershaven s'est formé une grande alluviou qui n'existait pas 
autrefois. Le Ylict , dans le ]\oord-J3eveland était ancien- 
nemeut un port de pèdieors très-fréquenté : il a égale- 
ment dispara pendant la première moitié du seizième siè- 
cle C), 

£n général oes canaux doivent finir par s'oblitérer , et 
déjà c'est ce qui a commencé às'opércr depuis long-temps, 
comme nous venons de le voir. Les fles de Sonnemaere , de 

Duiveland et deDreischoor, se trouvent maintenaut réunies à 
l'ile de Schouwen. La petite île de Poortvliet s'est jointe, 
ainsi que celle de Sint-Maertensdyk , à l'ile de ThoLen 
et cette dernière se rapproche de celle de Schouwen , par 
l'envasement du bras qui les sépare et qui ne peut plus 
recevoir les navires qui y passaient autrefois (^). L'île de 
Goerée tieut maintenant à celle d'Overflakée ; en sorte que 



(t) Reygenlwi^ge , apml SimUcf . , p. laS et toiv* 
(*) SmaUegange, p. 211. 
(jî) Diid. p p. 267. 
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les quinze ou seize îles que Guichardin comptait en Zé* 
lande se réduisaient à dix du temps de Smallegange (*). 

La raison de celle obliléralion tient à la diminution des 
couransj et la force du courant est proportionuelle à la 
masse d'eau en mouvement et à la dilFérence entre le ni- 
veau de la mer et celui des eaux intérieures. Or , à mesure 
que les terres se sont envasées, à mesure que l'on a, par 
des digues, cnipcché l'épancliement des eauxj à mesure 
encore que les ouvertures de la mer se sont élargies, les 
coarans ont dù s'af&iUir et la tim se c^poserd'aiitant plus 
facikment. Nous pensons qu'avec le temps ces bras de mer 
se boucheront pour la plupart , l'Escaut par lui-même four^ 
mssant trop peu d'eau pour les tenir tous ouverts. 

Nous pensons qu'il arrivera en Zâande, ce qui est ar- 
rivé en Frîse^ où jusqu'au treizième sidde, il a existé un 
golfe d'une étendue considérable , sujet au flux et reflux 
de la merf et qui depuis, a totalement disparu Le 
Zuiderzée'f quoique, sou niveau augmente d'une manière 
sensible, puisqu'il a constamment fallu rehausser les digues 
qui l'entourent , et qu'il porte maintenant des navires d'un 
tirant d'eau beaucoup j)lus grand que dans les siècles anté- 
rieurs , ce qui est dù à l'élargifisement progressif de l'ouver- 



(') Smallegange, p. 213. 

(*) Knm, van Frialand, door broeder Picter von 's CioosUr ThahoTf p. 
53, Fm, 
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ture entre Enkimizen et Staveren; leZuiderzée, disons- 
nous, doit, d'après notre manière de voir, subir le même 
son. J'k ce qui prouve (pio nous ne nous trompons pas, 
c'est que déjà le fond do et lie mer, à rexce])tion des bancs 
qu'elle reuierme, est formé d'une vase profonde où l'ancre 
ne tient point. 

Dans la Meuse, la même révolution s'ojière. Elle n'a plus 
cette embouciiiu e immense, os ivinicnsuin , que lui a connue 
Pline. L'île de Koseuburg , les terres deZwindrechl , d \ ssel- 
monde , de Roou et de Portugal , les poldres de Stryen , les 
terres appelées Beyerlanden, etTIle de Patten sont, stti- 
▼ant la remarque de Des Roches (') , nouvéUes et saccessi- 
Tement sorties du sein des ondes. « On n'y rencontre , 
dit-il y pas le moindre Yestige de l'antiquité; tandis que 
ces vestiges se trouvent û fréquemment dans les terres plus 
reculées sur la droite, à Monster, à Flardingen, à Grave- 
zande, ou sur la gauche, à l'ile de Goerée, et dans les île» 
de la Zélande. La première mention^ ajoute-t-il , qui soit 
faite de la plus ancienne de ces terres nouvelles, n'a point 
douze cents ans de date, w 

Il faudra h'icn du temps encore pour que les bras de mer 
de la Zélande disparaissent, et en attendant, ils continue- 
ront à exposer ces îles à de fréquentes inondations comme 
par le passé. Les chroniques de ce pays sont pleines des ré- 



(>) liiât. Ane. des l'a^b-Uas Autiuh. ,p, iG4> 
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cits (le res inondations. Nom allons en indiquer sommaire- 
ment les principales. 

Il est apparent que les tempêtes dont on a éprouvé les 
funestes elU'ts dans la Frise, depuis le quatrième siècle 
jusqu'au onzième, se seront aussi fait sentir en Zélande. 
Mais c'est principalement depuis le doiizicnie siècle que la 
Zélande a eu beaucoup à souflVir des iuondalions , sur- 
tout à cause de la fréquence de ces malheurs. Mais à aucune 
époque elles n'ont été plus terribles , que pendant les cin- 
quante premières années du seizième sièdie. Waldieren 
perdit pendant ce temps euTiron ^3 mesures de terre. Le 
5 'novembre x53o, toute la partie est de File de Zuid-Beve- 
land , passa sous l'eau avec la Tille de Reimerswale et vingt 
villages. Environ i a 5o mesures de terre furent perdues dans 
d'autres parties de l'île. 

Le ^ord-Beveland a également beaucoup souffert pen- 
dant cette première moitié du seizième siècle j trois villages 
dans le voisinage de celui de ffeel , ainsi que 700 mesures 
de terre furent anéantis . indéjieudamment de 11,000 me- 
sures que cette île perdit sur d'autres j)oints. 

L'île de Wolfartsdyk contenait autrefois deux \ilKii^es 
et une petite ville nommée do Piet , dont les cloclieift ont 
été long-temps visibles ^ mais tout cela a entièrement dis- 
paru. 

L'île de ScliouAveu a jierdu depuis 147'» jusqu'en 1 
et i55c),le,s villages de Zuidke/ ke , de Brieshci kc et de Sint- 
Jacobsherke , formant le tiers de l'île. Stavenisse et beau- 
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coup d'autres lerios, iaisant ensemble aiio mesure^} ont 
disparu du Duiveland ('). 

Smallegange , ipii nous fournit ces détails , attribue 
cette plus grande fréquciicf d inoiRlaiiou> à diverses cau- 
ses. D'abord à une plus grande quantité d'eau ^ ensuite à 
de plus grandes charges établies snr les terres, par le sou- 
Teraîn du pays, ce qui empédiait de fidre les sacrificiss 
nécessaires pour l'entretien des digues ; en troisième lieu, A 
une mauvaise administration: les places de oîyAgrope* ou 
d'administrateurs des digues ne se donnant plus, comme 
auparayant, aux personnes les pins propres à les remplir, 
mais se louant au plus offrant} une quatrième raison qu'il 
allègue était les continuelles contestations entre les villes 
et villages de chaque île , cherchant à se jeter les uns sur 
les autres les charges d'entretien , sans songer que tous 
étaient menacés du même danger, et que la mer, leur en- 
nemi commun, travaillait sans relâche à les faire repentir 
d'avoir perdu leur temps en querelles et en sollicitations 
près de la cour; enfin , une cinquième raison de ces inonda- 
tions, suivant Smallegange, était rincnncovable insensibilité 
de quelques seigneurs de qui i)eaucoup de villes et villages 
de la Zélande dépendaient, et qui dans la vue d'égaler 
eu luxe les premiers courtisans des princes de Bourgogne 
et d'Autriche, ne permettaient pas de distraire de leurs re- 



(i) SpuaMegange , p* 197 et cuit. 
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veniis de quoi jx)urvoir à la sûreté de leurs seigneuries. 

Les états de Zélande portèrent plainte à la cour, vers 
l'année i55o , de cet état de choses , représentant que déjà le 
tiers des terres avait disparu. Ils lirent frapper en 1^162 une 
médaille avec cette légende : Domine saîva nos ^ pcrimus ^ 
qui fait assez connaître le danger dans lequel ce pays se 
trouvait. Le souverain vint enfin à son secours , et diverses 
mesures forait prises parCharies-Quint et par sonfiU Phi- 
lippe , pour la r^Huntîon et Ventreden des digues. On txÀ.- 
gua aussi les dunes qm se tnnmient à pic du c6té de la 
meTi et que les marées des sys^gies entamaient grande- 
ment On les baissa jusqu'à une bautenr oonTenable et on 
transporta le sable du cdté des terres. On prévint ensuite le 
▼ol du sable au moyen de murs de neuf à dix pieds de haut 
et en plantant partout du hoyat ('). 

Des pertes de terre aussi considérables que celles que 
nous Tenons de rapporter , semblent témoigner contre l'opi- 
nion que nous avons énoncée d'un envasement futur des 
bras de mer de la Zélande. Mais il faut faire attention que 
dans le même temps ces iles gagnaient d'un côté ce qu'elle» 
perdaient d'un autre. Si l'ile de Walcheren, par exemple, 
diminue du ccké des dunes, elle augmente du côté opposé. 
De même , si l'ancien Aruemuyden a été envahi par la mer 
en 1438, le nouveau s'en trouve abandonné , et desatterris- 



(*) Small^ange , p. aoo et suit. 
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semeiis considérables y ont eu lieu (').Boxliora (^) rapporte 
que tous les vieillards de cette ville se raj)pi'laieat d'avoir 
vu tout le commerce se porter vers ce port. Lt; courant était 
si fort devant la ville , que les matelots n'osaient aborder les 
grands myins avec des canots , et le dhenal était tdlement 
profond que les naiires de 600 tonneanz qui venaient i 
couler bas , disparaissaient de manière à ne laisser voir que 
le haut des mâts. Mats en peu de temps , tout changea en- 
tîôrementde &oe, et le port se combla au point qu'enbeau- 
coup d'endrcîtS) on pouvait à peine se servir des ^us pe- 
tites barques , et que l'on passait avec des voitures U où 
naguiàre se tenaient à flot ks plus grands navires. 

Entre Amemuyden et Yere , les teires qui avaient été 
eulevées par les eaux , ont été de nouveau rejetées par 
elles (3). Les mêmes vicissitudes se remarquent dans l'île 
de Schouwen, où la mer du côté de Bordendamme a éga- 
lement rendu les terres qu'elle avait antérieurement prises. 
Cette île a considérablement perdu du côté du village de 
Zuidkerke^ d'où les femmes qui faisaient la lessive, pou- 
vaient autrefuis jeter facilement dans l ile de IVord-BeveJand 
les instrumens dont elles se servaient , tandis que mainte- 
nant ces îles sont séparées par un bras de mer considérable. 



(*) Smallegange , p. 697. 
(*) nrid. , pig 6o3. 

(>) Rejgenbcrge, ^ad Snudbs. , p. siS. . 
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D'un autre côté , au nord de Schouwen , de très-grands 
poldres ont pris la place d'une mer profonde. La même 
choso fio remarque dans l'île de Wolfartsdykj car elle a 
perdu la moitié de son territoire du côté qui regarde Wal- 
cheren, et s'est considérablement accrue à l'est, tandis 
qu'elle regagne de nouveau à l'ouest. 

Le Zuid-Beveland a souvent été inondé en partie et en- 
digué de nouveau. Quelques auteurs sont d'opinion qu'autre- 
fois le INoord-Beveland touchait pour ainsi dire au Dnivc- 
land, de manière que l'Escaut seul les séparait. Cette ile 
fut inondée en 1 288 et 1 3o4 j et , suivant ces auteurs , elle 
est restée dix-s^t ou ii1ii§^ ans sons l'eau. Dniv^and^ 
en perdant beaucoup de terres du côté du sud et de 
l'ouest en a regagné autant du côté du nord et de l'est. 
— 11 n'en a pas été de même de l'ile de Goerée , puisque 
de 3,4<H> mesures qu'elle contenait, elle en a* perdu défini' 
tivement i,3o6!«^Quant ù l'île de PliiKpsland, elle a été 
endiguée par un bàurd du duc de Bouigogne, qui lui a 
donné son nom ('). 

On peut se faire une idée de ces atterrîssemens en com- 
parant dans SmaUegange (^) trois états des terres sujettes 
à l'impôt foncier. Le premier , qui est tiré d'une petite 
chronique écrite vers l'an 1480 , porte à 93,000 le nombre 



(') SmaUegange, p. ai8. 
(*) Ibid. , p. 3oo et suiv. 
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de mesures imposées. Le second est tiré des registres des 
impôts pour Tan i5i3. L'étendue de la Z^AandB y est por- 
tée comme suit : 

Terres imposées. 92,4^4 ^"o^* 

Terres non^imp. i^S^iSS — ifyj — 

Total. . . . 140,590 — xa3 — 

Cet état, qui ne comprend pas Tholen ni Schakerloo, 
s*aGGorde ayec le précédent, dans lequel ces fles sont com- 
prises pour 1000 mesures. 

Le troisième état est extrait d*un compte authentique 
du centième denier pour l'année 1641 , auquel se trouTOit 
joints tous les poldres endigués depuis 1641 jusqnes et y 
cmnpris i643. D'après cet état, la Zélande <x>ntenait i83,35o 
mesures , d'où l'on voit que tout compensé , la Zélande 
gagne du terrain. D'ailleurs , les pertes ont été occasionnées 
principalement par l'élargissement des pertuis à la mer, 
qui a en même temps fait élargir les bras intérieurs. Mais 
cet élargissement arrivant à son terme, l'envasement doit 
s'ensuivre protriptcment, puisque plus il y a d'eau, plus il 
se dépose de vase. 
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CHAPITRE Vn. 

De la JUtte gauche de VEscaut, 

Quittons maintenant les îles de la Zélande , et parcou- 
rons la terre ferme qui borde l'Escaut occidental. Ici encore 
nous aurons à décrire les mèoie^ scènes et ù faire connaître 
les mêmes révolutions. 

Cette rive de l'Escaut occidental est Ixirdfe, aioai que 
nous raTODsdéjàfait remarquer , d'une b ande de terreglaÎBey 
plus ou moins large , plus ou moins épaisse , produite par 
les dâbordemens du fleuve et de la mer. La partie de cette 
Iwttde qui est principalement due à la mer, s'étend depuis 
son embouchure jusques vers la Téte-de-Flandre , vis-A-vis 
d'Anyers. Là, ou un peu plus haut, elle se confond avec 
la couche produite par les eaux douces du fleuve dans ses 
débordemeus d'hiver. Cette dernière bande accompagne 
l'Escaut à peu près dans toute sa longueur, en remontant: 
nous n'avons point à nous en occuper ici. L'autre est entre- 
coupée d'un grand nombre de criques, qui étaient bien 
])lus nombreuses autrefois , mais qui depuis se sont envasées, 
ou ont été barrées par des digues. Cet envasement , dont les 
effets sont très-sensibles, confirme tout ce que nous avons 
dit au chap, V, sur la formation récente de celle brandie 
del'Escaut. Car, si les inondations qui ontapporté la couche 
de g^sequî setrouTe id , aident commencé dans des temp 
très -reculés, depuis long -temps cet envasement se serdt 
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complété , et l'on ne verrait plus do criques aujourd'hui. 

Mais faut-il penser avec quelques auteurs que la mer n'a- 
vait point visité les terres qui bordent cette rive avant la 
tempête furieust; que Meyer (•) dit avoir eu lieu le i6 
novembre i^nn , et qu'une étiquette placée sur la carte géo- 
graphique de Gui, coiiitc de Flandre, de l'année 1274» 
fixe au 13 novembre? Nous ne le croyons pas. Cette tem- 
pête causa Pinondation d'un grand nombre de villages etd« 
villes, comme: DePiel, Kenrliet, Willemyen-Glooster , 
Bentdle, Ronssekere, Ysendyk, Hellemaere, Scboondyk, 
Gaternisse, St.-Nicolaes, Ste.-Margriette , Osimansker]be| 
depuis appelé Audemanskapelle, St.-Jan-in-de-Woettyiie, 
Ste.-Cathelyne , Hamen, Kaukerk, Nieuvliet, Nivelle, 
Ifaoegersliiis, fioucbaate et Wilmerkerk; elle agrandît aussi 
beaucoup le pcrtuis entre l'île de Walcheren et Gadzand, 
et aura contribué à donner une beaucoup plus grande pro- 
fondeur à l'Escaut occidental, et à en élever le niveau, ce 
qui lui aura permis de s'épandre plus fréquemment sur les 
terres adjacentes. Mais déjà alors la couche de falaise exis- 
tait ; car autrement comment supposer qu'après la tempête 
les villages que nous venons de nommer eussent continué 
à être habités , pendant que la mer aurait versé autour de la 
plupart la masse d'eau nécessaire à la formation de cette 
couche de trois ou quatre pieds de glaise? Les noms de 



(*) AnuaL Fhnd*> I> i3 , p. 168. 
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Bicn'lict et de Nieuvliet ^ indiquent que déjà il y avait 
dans CCS lieux des criques avant cette époque 5 et ceux de 
Ysendyk et de Sc1ion(iyk , que déjà lenvasement s'était 
opéré assez pour que l'on put former des endiguenieus. C'est 
d'ailleui^î ci; que prouvent plusieurs chartres, et entr'au- 
tres une de Marguerite, comtesse de Flandre, de l'année 
1269 ('j, daus laquelle cette princesse confirme l'abbaye de 
Câmliroii, dans la possession de beaucoup de parties de 
terre gagaë«8 sur la mer et endiguées aux eaviroôs de 
Hulst, et an d^Ossenene. 

Vr^us prétend (^) que le pays de Waes était encore 
enaevelî sous Tooéan, du temps de Gharlemagne, ce que 
De Bast combat (s) , en disant que le grand nombre de mo- 
numens romems que y a découverts en dififérens en- 
droits , montrent évidemment que ces lienz étaient déjà ha- 
bités, même pendant la période romaine. <c Si le pays de 
Waes, an neuvième aiôde , était encore sous les eaux de la 
mer, ajoute-t-il^ comment expHquera-t-on le diplôme de 
Charles-le-Cliauve, par lequel il donna en 870, aux moines 
de St. -Pierre le village do Tamise , situé au pays de Waes, 
où Sainte Amelberge finit ses jours? Or, continue-t-il , 
cette vierge mourut eu 77a, suivant les iastes beigiques. 



(•) Kluit. ffiit. Con. HdL et ZcL , ton* II p. 778 et Foppens , Oif». 

ton). III , p. 602. 
(*) Fland. Ethn. Hist. Coin. Fland., p. 34. 

KN»d*IBt. , «te. , p. 374. 
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Comment est-il fait mention de Tamise, sous le nom de 
Tamisich dans une cliartre de donation en faveur de l'é- 
glise d'Utrcclit de l'an 821 ? Il est cependant vraisemblable, 
c'est toujours De Bast qni parle, qu'il y eût en ces temps 
reculés au pays de Waes , comme presque partout ailleurs 
dans l'intérieur de la 1 laiidru, beaucoup de marais, et que 
ce pays fut souvent exposé aux inondations de la mer et 
aux dSbarâemm des rivîèies, maïs non an point qa'ua« 
parde de ce pays fût encore couverle par Vocéan. 9 

Nous ne voyons , quant à nous , ancnne diflScnlté i oon- 
dlîer ce que dit Viédius , avec oeqne De Bast aligne pour 
le combattre. Une partie du pays de Waes et les quatre mé- 
tiers ont fort bien pu ne point être inondés sous la période 
rcunalne et l'avoir été depuis ; toute la côte de la Flandre est 
dans ce cas. Il suffit donc de restreindre l'assertion de Vré- 
dius aux lieux qui portent les traces d'inondations de la 
mer. Tamise , que De Bast cite comme ayant existé déjà en 
772, n'a dù en aucun temps être plus exposé aux inonda- 
tions de la mer qu'actuellement, et même il l'a été moins 
puisqu'il devait arriver moins d'eau dans cette partie déjà 
élevée de l'Escaut, avant que les embouchures de ce fleuve 
fussent devenues aussi larges qu'elles le sont aujourd'hui. 

Nous avons tracé an chap. II, la limite de la couche 
de glaise , et nous l'avons fiât passer par la Téle-de-Flandre 
]xrds d'Anvers , par le fort GaUoo , par ELoevracht dans les 
environs de Hnlst , par Overslagh et Selsaete , près du Sas- 
de-Gand, d'où nous l'avons fait aUer snr Assenede. Bon- 
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chante, St.-Laureyns, Ardenbonrg , Mîddelbourg , Dam- 
me, eic. £n deçà de cette eonche vers rintérîear , le sol est 
enttèrement sablonneux et ne porte point d'autres traces de 
la mer ^e celles que nous avons indiquées ailleurs, et qui 
annoncent, non un simple épanchcmcnt , mais un séjour 
constant, durant lofjuel les vagues toujours agitées , ne per- 
mirent point à la vase de se déposer. Il règne même à la 
lisière de celte couche une petite chaîne de monticules sa- 
blonneux, qui commence entre la Téte-de-Flandre et le 
fort Calloo , passe au devant de Melchen, de Beveren , Vracene 
et St.-Gilles, et se répand ensuite sur une plus grande lar- 
geur en arrière de Hnkt dans ks communes de Clinge et 
de Steekene. Au-delà, le terrain continue à être plus élevé , 
et le banc de sable, car c^en est un véritable, se dirige par 
Sdsaetesnr Maldeghem, et va se rattacher à la crête ipii sé- 
pare le baann maritime de cAm delà Ljs , et qm passe à ce 
village, comme nous avons vu au cbap. II. Les monticules 
du paya de Waes sont fort bien indiqués dans la carte de 
Sandems (*). Ce pays, i l'exception du bord des rivières, 
est en outre entièrement sablonneux et rempli de monti- 
cules de sable. 

SiDes Roc]m8,(«) Vrédins (^)etbeanoonpd'antres,avaient 



(>) Sanderus , rerheerL Ncrlcr!. , II drd, IV loch. , bl. 
(') Foye» Hùt. Ane. des Pajs-Bas AuL, p. tio à ita. 
()) Fkad.Etbiie.t p. 33 et 34. 
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fait ces remarques géologiques, ils ne <e seraient point avisés 
de supposer qu'autrefois la mer remontait jusqu'à Gand 
par un canal naturel , venant de l'endroit où fut hùti par la 
suite le Sas-de-Gand. En clVet, ou bien ce canal devait être 
le lit de TEscaut, qui alors se serait dirigé par là; ou bien, 
il était formé par les eaux que la nu r jetait dans l'Escaut 
occidental. Or, la première supjKisi lion n'est pas admissi- 
ble , puisqu'au neuvième siècle , teujp^ auquel ces auteurs 
rapportent l'existeucc de ce canal , et même un siècle avant, 
l'Escaut avait comnie à présent, son cours jmr Anvers 
et non directement par le Sas-deOand, on tout antre 
point entre Anvers et la mer j ce qui le prouve, c'est que 
St.-WiUébrord, qui vivait au comm^cement du huitième 
sîàdei fidtmention dans son testament d*.^jsf«/y surfBtcaut, 
Mohmgus^ dit-il,, nuhi eandonavit^ vel tmdidit eedesioM 
aliquam, quœ est cojutucta m AfOmrpo costello super 
fiuvio Scalde ('). 

La seconde hypothèse, qui est celle des auteurs que nous 
combattons , n'est -pas plus soutenahle; car, ce canal n'au- 
rait \)\x être qu'un gollè , ou bien une crique creusée par les 
eaux que la mer répandait dans le pays. Mais , dans l'un 
et l'autre c as , on devrait retrouver les traces de l'envase- 
ment qui aurait fait dis])araitre ce gollc ou ccite cri(jue, et 
c'est comme nous l'avons dit, ce qui n'existe pas. Loin de 



(() Miroeiu, Optr. Dipl.^ tom. I, cap. 8, p. ii. 
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là, la direction que l'on donne à ce canal naturel est tra- 
versée par le banc de sable qne.nom ayons indiqué. 

Au reste, il faut le dire, cette opinion n'était pas fart 
judicieuse, e?caminée même indé|)endamment des oonsidé* 
rations qu'offre le terrain. Elle se fondait sur ce que les 
Chartres du neuvième et du dixième siècle , nomment quel- 
ques fois Gand j /;o/t/i^ Ganda, portas Gdndus, portas 
Gandavus^ portas Gandensis (•), et sur ce que l'auteur 
anonyme qui écrivit au neuvième siècleles^/ma/r^ jpmnro- 
rani ajirès avoir rapporté le voyage queCharlemague lità 
Boulogne, pour y visiter la ilottequ'il avait fait préparer pour 
la sûreté des c6tas de la Flandre, ajoute que ce monarque j 
venant jusqu'à VEscant à l'endroit appelé Cîand , y vit les 
navires que l'on constraisait dans ce Ûeu pour fkire partie 
de la même flotte 

On pourrait répondre à Pargoment tiré des Chartres qne 
le mot portai^ par leifael les anciens auteuts latins dé«î> 
gnaientim port de mer, n'avait pas toujours la même si' 
gnification pendant le moyen âge , et <pie dans la Belgique , 
«ne ville dont les habitans réunis en corps jouissaient à de 



(') ^oyez les chartrrs riti'espar De Bast, Rec. des Antiq. Uoni. et G;inl. p. (J. 
{>) Annal. Francor. ad ann. 8ii , iq/ud Dom Bouquet, tom. V , p. 60 et 6i. 
Ipse autem interta propter ehutêm^ ^uam mmo n^teriori Jteri impawit, 

vidmcbun ad Bononiam civitnirm maritimam, ubi eœdem naves coiigrvgaUt 
entnt , accessit.... inde ad Scaldini flm ium venions, in loco qui CiwaA voCatur, 
{alii legunl Gant) naccv ad eamdem classent adijicatax aspexit. 
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certaines conditions , de privilèges communs , fut appelée 
port ou poort^ et en latin portas que quoique ce que 
l'on aj)j)('lle eu Flandre poortcry n'ait eu ses commencemens 
qu'au dfuuième siècle (^)j il est néanmoins probable que le 
mot poort avait c;Lc i.inployc avant pour désigner uue ville 
close. Mais en su])posaut que ce soit bien d'un port qu'il 
s'agisse dans ces chartres , cela prouverait-il que la mer ve- 
nait s'étendre jusqu'à l'endroit où se trouve Gand On ne 
▼oit pas la moîiidre raison de le supposer. Gand ne pou- 
vait-il pas être an port quoique se trouvant simplement 
snr un fleuve* Oà est placé le point d*nn fleuve au-ddi 
duquel il ne peut plus y avoir de port de mer? On ne peut 
évidemment pas établir de démarcation fixe à cet égard ^ et 
l'on doit convenir qu'autrefois comme aujourd'hui on a dd 
nommer port, tout Heu où commentaient et finissaient les 
voyages que les navires faisaient par mer (3). Déventer sur 
l'Issel , fut appelé port au moyen âge (î), et aujourd'hui, 
Bordeaux, Rouen, Hambourg, Anvers, et tant d'autres 
villes ont le nom de port sans avoir d'autre communication 
avec la mer que par de grandes rivières. Aiusi, sans rien 

(') Meyeras, FUutdrktuw» mvn», tom. IX, p. 44* MBrdisnlîii», 
Flandr. Dr script. L. I., |». 55. — De But , Aut. RoBu et GaoL, p. 8* 

(') De Bast, ibid. 

Q) C'est ce que confime pleinement la d^nition que le jumcoosulte Ulpien 
donne da mot PniTvt an Digeste , 1. Sg de verb. djiu Portm est beuê coiîebi' 

tut , quo importnnlur mr'rces , et inde earportantur» 

(<) Lamb., L. Il, de Bibt. Caet, adaan* 88a : Nomuuuii toaxVH fjui Fri' 
ftaea Ungua dieùur Ihfeittari tt$cniiduia. 
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diaogerâi l'état présent des choses, Gand a tiMiteopa 
âtreport de mer sous Charlemagne. 

A ces raisons , De Bast (*) en ajoute d'autres font aussi 
péremptoires. Il trouve que ce prétendu port , communi- 
quant directement avec la nier, ne peut se placer au sud de 
la Lys , puisqu'alors cette rivière se serait jetée immédiate- 
ment daus le goHe qu'on suppose, et non dans l'Escaut, 
Or, les anciennes charlres mettent constamment le con- 
fluent de l'Escaut et de la Lys, à l'endroit où fut autrefois 
l'abbaye de Si. Bavou. Si Toa veut fixer la situation de ce 
port au nord de la Lys, les mêmes obstacles s'y opposent, 
puisque les anciens biographes de St.-Bavon, cités pat De 
Bast, apprennent qne ce saint, an septième siècle, se retira 
à Medendung (Mendonck), où une rivière poissonneuse et 
agréable par son doux murmure, rendait cet endroit un 
séjour charmant. Il n*est pas question ici, comme on voit, 
d'un bras de mer , et suivant Periems (>), c'est visiblement 
Ja Moere qu'on a voulu désigner. Or, cette riviè» prend 
sa source principalement dans un ruisseau appelé Basse- 
Caelenc ou Caele, dont les eaux coulent par Nevele, Mé- 
rendré , passent au moyen d'un siphon , sous le canal de 
Bruges à Gand, et de là se dirigent par Everghem et Lan- 
gerbrugge jusqu'à Roodeu-Iiuyze , où la Caele perd son 
nom et prend celui de Moere} puis elle arrose Mendonck, 



(') Rec. dont. Rom. et Gaw]. , p. 8à i8. 

/h annot. adacta S. £af., p. 354 , Antv. i;65. 
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et y est appelée Zaydledc , traverse, sous le nom de Durme^ 
Exaerde, Lokerea , Waesmunster, et se jette à Thieirode 
dans l'Escaut. Voilà donc, dit ])e Bast, une rivière qnl , 
sous difl'érentes dénominations , coupe tout l'espace de ce 
prétendu golfe qui eût du se terminer au port de Gand, et 
qui par-là même le rend absolument impossible. D'ailleurs, 
comme l'observe encore De Bast, si Toccan y avait formé 
un golfe, les plaines dans les environs de Gand auraient 
été joarneliement rayagées par Tefiet da flux et du reflux j 
«t c'est 0» dont on ne Ttrit aaeime trace. 

En tcî}&bîen assez, pensons-nous, pour qu'une paràlle opl* 
nion ne se rq>rodaiseplas. Qu'on sepénàtre bien d'une chose; 
c^est que partout où la mer, depuis sa première retraite dn 
bassin qm borde la mer d'Allemagne , s'est montrée de nour 
▼eau dans ce bassin, die a ton|oars Uôseé comme trace de 
son séjour , un sédiment vaseux plus ou moins épais. Qu'on 
snive donc les limites de ce sédiment , et l'on aura une 
ligne que la mer n'a point franchie dans ses invasions. 

Lorsque l'on a voulu que Gand communiquât avec la 
mer autrement que par l'Escaut, il a fallu employer le se- 
cours de l'art. (]'est ainsi ([ue la Lieve, qui s'étend dr jiuis 
Gand jusqu'à Danimc où elle trouvait autrefois la mer, 
fut counnoncée vn 1228, et rej)rise en laSi, du consente- 
ment de la comtesse Marguerite ('). Le creusement du canal 
qui va de Gand au Sas-de-Gaud, fut autorisé par Charles- 



(<} SaDdenu, f^erheeii. Nederl, 1735, I</e«/, UI tockf U, 116. 
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Quint, le 8 juillet 1 547 i ^^^^^ ouvrage fut commmfé depuis le 
fort Rouge (Aoden-Huyze) , à traver» les hauteurs de sabU do 
Sekaete jusque dans la digue de mer nommée Joos-HamMv 
Uncx-Dyk. C'estlàque furent construites los grandes écluses 
auxquelles la petite ville du Sas-ile-Gand doit son nomet son 
origine. Ensuite, on continua le canal jusqu'à Gand, en 
élargissant et en approfondissant quelques anciens ruisseaux 
et canaux. Les troubles des Pays-Bas , pendant le seizième 
siècle, ayant fermé cette issue aux Flamands, ils firent 
creuser en i6i3 le canal de G and à Bruges 5 ])uis , auto- 
risés par décret du 7 janvier 1751 , ils l'agrandirent et le 
mdnmt asses profond pour porterdfls yaistetiiz de jner (>), 

n y a dÎTers antres petits canaux dans les «ivîtons de 
l'Escaut ; de ce nombre est cdui d'Eedoo q ni pause à Ouyse, 
Erterdde, Sleydniglie etLembeke, et va se Joindre à lalieve; 
et le canal qui s'étend de Gand à Stdtene, et de làà Hulst. 

Les Heux les pins remarquables sur la rive gauche de 
TEscaut occidental sont : Tlulst, Axel, Teroeuse , le Sas- 
de>Gand, Philippine) Biervliet et Yzendyk. Aucune de 
ces petites villes ne pariût être fort andeone. * ' , 

Hulst est cité, et suivant toute apparence pour la pre- 
mière fois , dans une chartre de Marguerite , comtesse de 
Flandre, datée de l'année 1270, dans laquelle elle rap- 
pelle que Philippe d'Alsace avait pris cette ville sons 



• ' ■ ', 

(') Defiaat, Rcc. d'Ant. Rom. et Gaul. , p. aux noUt. ' 
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sa protection (■.) En i4oa, PhîIippe-le-Bon oonfirma 
le privilège qni lui avait été accordé par son aïeul, de 
creosw nn port à trois quarts de mille de là, pour com- 
muniquer avec l'océan. £q 15^7, ce port fut curé par 
ordre de Charles -Quint; néanmoins il s'envasa tant par 
la suite , qu'en 1640, il devint entièrement inutile San* 
derus (^) dit que les environs de la ville peuvent s'inonder, 
ce qui ferait croire qu'ils sont plus bas que l'Escaut , mais 
cela n'est sans doute possible que pendant les syzygies. — 
Une grande partie du territoire de cette ville fut enlevée à 
l'agriculture par les inondations de i5o6 , 1570 et autres an- 
nées ; mais on l'a depuis endiguée de nouveau. Le plus 
grand des polders de ce territoire est celui de Namur , en- 
digué par Jean, Couvemeur de Namur, fils de Guy, 
comte de Flandre ; ce poldra a «ne étendue de qninzecentt 
booiers } Hnlst florissaît Ters le tempe de Plulippe^Ie^ 
Bon, parla fiibrication du s«l qui était alors d'une grande 
importance dans ce paye 

Axel était autrefois le chel^lieu d'un territoire beaucoup 
plus étendu qu'actuellement. Suivant Malbrancq , il passait 
par cette ville et celle de Hubt une voie militaire qui allait 



(0 Snndems, VerheorL iMUÏkdteitVl hodt^H, 144. 

(>) Ibid. bl, 143. 

(•) Ibid. 

{\) Ibid. bl. 143. 
(5J Ibid. bl, 144, 
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d'Osdborg à Anvers. Cette tSIb a' ëté long-temps entourée 
de' la mer et de flaques d*eau , restes d'ao(âflDilM<|illOlKUr 
tions. Toutefois, suivant Gramaye (i), il a toujotirs été jpçàr 
s'ihle d'aller en ligne directe d'Axel à Terneuse. I>es villages 
submergeas ])ar ces inondations sont Beoostenî)îye , Zuid- 
dorpe, Ertiage et Vrendike-Stceland. Le canal que l'on creuse 
en ce moment entre Gand et l'Escaut, et qui fera de cette 
dernière ville un port de mer, j)asse par Axel et va de celte 
ville à Terneuse. Il a donné lieu au dessèchement de beaucoup 
dé terres inondées et rendra à Axel son ancien territoire. ' 
n ne reste rien de bien important à dire des autres villeÀ 
nous' àVorns nomm^ 'Noiiir tijdiitiroÉfs.'M^ 
dans le voisinage dn SM'àè'Gànà',' les poldres oat Hié 
CD |>iitUt eiidignés sons le goôvèrii^éiit d*ji]l>èrt W'd*Ui- 
bette {^>). lies eàdiguemçn» antérierafi fvtteéï prîbdjkàlètoitmt 
I*oi|Vra|é'du dievidi'^ Jéràiài^ I^iu^às^ trésorier dé Pbifiptief- 
liB-Bel. Ed i4gi7, il obtint les poldres da méderd'Yséndyk , et 
acheta plusieurs aiitreè'SDQntrées dans ces eéryiroiis^ ^u'il af- 
franchit également delà mifer. En 1570, beaucoup de ces iJér- 
res forent inondées de nbuveati et jpeu à près endiguées ùnè 
seconde fois Q). D'autres poldres ont été formés autour dè 
Biervliet qui, du temps de Gramaye, (^tait encore entière*- 
ment entouré d'eau par suite de l'inond ition rîc s^rr f '^\ 



CJ aandenu, bt, 144. • • o' " • 

n IbiiL W. 145. ^ ^ 

Cj Ibid. 6/. 

«7 
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An demeartnt, toùtela lisière de TEscaut a'eit oompcMée 
que de poldnes endigués à différentes époques, maïs prin- 
dpaktiient depuis le commencement du seisiÂmé siôde. 

GHAPITKË VIU. 
De là Côte entre f Embouchure de VEscomU et le Blanez. 

■ 

cdte cptre la i)oiiGlie la pins occidentale .de l'Escaut 
et le ||as-de-Gdsis, n'a guère éprouvé moins de change- 
mens que les liords miâmes du fleuve. En parlant de cette 
emboucliurc^ nous trouvons d'abord Cadsandt, que des cri- 
^pies f aujoncd'hui en grande partie envasées ou barrées^ 
Uayenent en tout sens, au point que ce terriioire a long- 
temps été nommé l'île de Cadsandt. On y voyait autrefois , 
dit Sanderus (')^ detiï villes dont l'une tirait son nom de 
la rivière Hugo, et l'autre de la grande muraille, qui était 
^is-à'vis d'Ardenbourg, mais qui ont été l'une et l'autre 
détruites parla mer. Depuis Sanderus, la mer a continué 
sa double opération ; c'est-à-dire, qu'elle a exhaussé le sol 
intérieur par des inondations , et qu'elle a rongé scb bords 
par lu force de ses flots. C'est ainsi que Wulpen , cité par 
Sanderus , coumie une- viUe située sur le bord de la mer , a 
disparades cartes modernes. H en est de même de plnsienrs 
villages paiement situés le Icmg de la côte. 



(■) Sandenu , Ferheeri. Ned.^ I deelf VI hœk, bl. 19^ 
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Le CadMndt. esiboiaé à l'ouest p«r ]» Zirin, eau (à- 

meuse dans le moyen âge par sa largeur et sa profondeur , 
et les ramifications nombreuses dans lesquelles elle se par- 
tageait, et qui établissaient des communications entre beau- 
coup (le lieux et la mer. Cette eau n'est autre chose qu'une 
fort grande crique due entièrement à une irruption de la mer, 
et qui aura lesortdes autres Cliques, celui de s'envaser et de 
disparaître, comme déjà cela a eu lieu pour plusieurs de ses 
branches. 

' • Quelques peisouDea, -au i appo r t de Meyer , 'Cttàm^ ipm 
sur cette MU se trou^raîtaociefmemegst onpoit des Kemens 
mis «B feu par Afiovûte. Cette afnojion doit être i^ttâe, 
par la raison ginénk ija» nous iem» à^k donnée^ et qui 
est qvelfls <^ets d'art trouvés dans le» encnrans du Zmn 
on de ses embouchures, attestent qu*il ne s'est formé que 
pendant ou après la période romaine. Le Zwin , comme 
VEscaut occidental, est creusé dans la couche tourbeuse^ 
dont la formation a indatitablement pécédé celle de oatte 
criqve; la tourbe comme formation d'eau douce ezduaiit 
néoessatrément toute communication avec la mer. 

Aucun auteur ancien ne parle de cette eau, à moins 
qu'elle ne soit le Tabuda de Ptoiémée. Nous la croyons 
moins ancienne, et il nous semble que si «lie datait de cette 
époque, le port de Daranie, qui formait une des branches 
du Zwin , n'aurait déjà plus en 12 13, été capable de con- 
tenir la flotte de PlaUppe-Auguste. 

Lie jKjrt Je cette petite ville, qui se lix>uve à une lieue 
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demie de Bruges, était dans le douzième et le treizième 
fiièclës et plus tard, un des plus beaux et des plus spacieux. 
L'historien Rigordus , coutomporaiu de Philippe-Auguste , 
rapporte que ce monarque y j)laça presque toute sa flotte, 
consistant en dix-sept cents vaisseaux (»). Un poëte du raème 
siècle , Guillaume le Breton , dit que ce port , dont il parle 
avec empluisio , pouvait embrasser la flotte cniu'-i e (^). 
- Vièdius ('^) croit que les immenses prairies qui, dans 
les anciennes Chartres de la ville , sont appelées les ma- 
rais de la Sueghe , de moratehe voor Jkunme , geseyt de 
Sueghe, étaient le Heu où fut ce port. « En suivant les in- 
dications que donnent les terres visiblement rapportées, on 
voit, dit Des Rocbes (4)^ qu!nn Ut assâi jsofond et large 
làisait.la «ominumoation de ce iMSsin avec le bras de mer 



RexP/^ilipput magnanimus , dimisso proposUo eundi in Attffiamt cum 
ukàfeno^îereÎÊii «uo, divirtitin JF&HuMm», et c^CasseUum^ Tprametlolain 
terram usque Ringinx. Classis autttin sua quant Gravaringit dimiserat secutt êtt 
«ff» per. i^açetu^ ,i>|t portum /amonstimum qui didtur Dam , eUiiatUmma 
BmgUs AêoÎiu mUiarAiu tanlumm^PwlUi lieet ettet mine aaytliuidinis cot 
«opère roi» poteràt , eum €i$wt ftwiMio Mâfe upiù^mim (BJgord iapuâ Du* 
chcsnc, toobVV I»* 54)* 

(0 Fl<au propuùa ncondo 

Portum lata )ubil , a Ihi'tun nnmen habttUem . 
Qui têm iaUit enu, tanuvque ^uitli§ , M <mnê» 

Qun Tnfrt'- tpaciolUM crnt Dam nomine vient 
Leniftui» Jucimdut O^IM», otfUc ubm glêba, 
ProzimiUxte ma rit, pOrtlUJUt tia^tU M^wicw, 

(*) Inprodomot P- 27. .. 1 . 

(4} Hiilaiee àma» de» Pays-Bas Âutr. p. 109. 
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appelé A«r iSm^'^ ifcuifonnait H .qui tonale mbon le port 

de i'£clu£e.' 'Je ne saurais mieux retracée <la direction de ce 
vaste caôtd'f laloute-ti-jl , qu'eu disant que la nature Tavait 
onoié'.eatre cette ville et le village de Ste.-AnnO'de-Mude, 
entre ceux de Houcke et de Lapscheùre, et en approchant 
de Dàmme, entre Oostkerke et Vlienderhage 5 ainsi le canal 
que la main des hommes tira dans des temps poste 1 leurs 
de Bruges à l'jÉcluse, et qui seul existe aujourd'hui, eu suit 
précisément la direction , et perpétue le souvenir du pre- 
mier, qu'il remplace si mal. J'ai sous les yeux , ajoute Des 
Roches, la copie très-authentique d'uue carte manuscrite 
de l'embouchure de L'Ë^Ut et des terres qui avoisinent 
.oe flenTje. On prétend. qa*elle:iwt de -l'ao ïaSS-, daté dont 
. QQpeil4luk^ F D^ociyiâA .gûtiific' l'éncdittub f îboîiis. andenne 
de quelques ao^ées^.-eneore.offiirait-elle nnèipreavcf de la 
qQiim&aiiici^fljtmdei'OoéanavecJepm car, entre 

rÊda5eve|iliIiid«9 trouie distiocieiDeDi>la«padeiue en» 
tréed^VaQfàen oanaltM- dirigeant .veia Damme ; quoique cette 
• vittemdnofQvà csluse dësoà éloignement, n'ait pu trouver plaœ 
.•«r cette, cairte. De plus , on voit sur Tun et l'autre bord les 
ensablemens qui avaient déjà rétréci de deox grands tiers le 
lit de ce lieau canal ; ensablemens qui ,' accrus dans la suite 
des temps , fermèrent entièrement l'entrée du portde Damme. 
Celui-ci ne recevant plu-s les eaux de l'océan, fut bientôt 
converti en ces marais que les anciens titres appellent de 
Sueghe ,et dont l'industrie flamande a su former les beaux 
pâturages que nous voyons aujourd'hui eu ces heui. » 
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jyapréi fiandenis (') , Dttmme A été fondé «par las Fn- 
loiift qui) CD 1 189 , établirent viwcUgue en ce lieu contre h 
trop grande furew de l'eau, une violente irruption de la 
mer par le Zwin^ armée en l'année 1180, ayant menacé 
Bruges d'inondation (») j c'est de cette digue que vient le nom 
qu'ils donnèrent à la ville. Ce récit nous paraît véridiqae. 
Dans les premiers ic.mps de l'irruption de la mer et de la 
formation du Zwin j toute la contrée voisine a dù se trouver 
sous l'eau. Ce n'est que long-temps après que les partiel les 
])lus élevées du soi se sont montrées au-dessus du nhfWII des 
marées ordinaires, ^ors des fem îAdostriflitz et fsxperlM en 
ce genra de tiavaux , oonutte Tétaient le» Friaoïis on hs TA- 
landais , aurûttt ckercU à abriter «otelement ces parties pior 
^ digues , afin de livier à IVigricnlture des lettes ^nî, iM»- 
tout les premiàres eincpiBiite aa«ées de leur endîgiMBienli, 
•ont les pins ièriiles que l'on puisse iroÎR. Les hmndMS pute* 
eipales des criqnes seront seuls restés et avrent ftrttié des 
ports vastes et conmodes. Mais bientôt ces pons eut-mè- 
mes «nront diaparn) oair la profondeur des Gri<}ueâ n'est 
entretenue principalement que parles eaux des inondations , 
et les inondations étant interrompues^ ces criques s'envasent 
promptement. Aussi le port de Damme ne fut-il très -floris- 
sant que pendant les deux premiers siècles de sou existence. 
U était à cette époque le rendez- vous des commerçans de 



(') Verh. Hei. , I deel, VI hoth^ N. igS. 
(•) Mcjrems. Ann. Fl. a. 1 180. 
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diminua graduellement et disparut entièrement l» poft 
qui ea était la caiiM« ■ 

Uns dbartre da:QOBtttiiFerraad et de la comtesse Jeanne , 
de Tan 1 2a8 , en &v«ur de cou de Rodenbourg (aujowd'lMi 

Arden bourg), semble indiquer qu'à cette époque les enva- 
semeos commençaient déjà à dbanger l'état desiieuju Cette 
chartTB affranchit les habitans d'Ardenbourg des droits d« 
douanes que l'on percevait alors â Dam me , et ajoute que, 
si par suite de quelque dbangement dans la nature des lieux 
ou interruptiou des eaux, ces droits bv. percevaient ailleiu-s, 
las habitans d'Ardenbourg u'eu jouicai^ntpa^iinioinb de l'aï- 
fennohtataiiMWlt: i • > ■ t ■ 

. ' JLeé porti- antres que fl^liit de.Dalrana auqnel lii Zfnm 4 
doonéiittsèanœysont «lili i|fAtfdfobQiiirg:/4^0oi>bQni8 «t 

fiodoBlMa^i'da t«a^>do St^^loîii ^ y 4ii4mfia^rmm.nf>» 
églne.'i8onf|Kim a éiélifoirt frëqventé jusque ve«9 i|n d^ 
qmno^éène âàdà^ époquB à laquelle les navires étrangers 
onttassé de. mnonter au-delà de l'Écluse. IkNoiftSw} la 
wrni^W'rôtîimfdiec-Ut mer ne fut point ^tiilmK»t '^Uf^ 
rompue, et le commerce s'y était même un peu rétabli en 
1720, quand Tes Ttats-Généraux éûrent jpermîâ aiii^^ 
tans de rouvrir leur port. ' ' 

Oostbourg reçut comme Ardenbourg la foi des mains de 
St.-Êloi. Son port fut comme les autres Lrés-linéqueBtÂ.penT 
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diktié tréitfèmfi/felècljë etflé Wvttit. ÎA» ttnés qui rrdiA-i 
nàïVJBff lifia^ifiiias^^ do temps 

dë'Sànderus.' ' ■ ■ - ' iti. j • .1 -F'.::, \r 

L'Écluse, située sur le tronc de toutes ce&'éatlXy à l'eai^ 
droit où elles se joîgTient , ne paraît pas aussi ancienne que 
les autres vilh^ que nous venons de décrire. Juste Lipse 
croyait pourtant que la qhronique de Sigebert en faisait 
meniion sous le nom Clausulœ ('), ce qui n'est point prou- 
vé. Cette ville qui , dans un traité de l'année 1 3i6 , rapporté 
par Leibnitz m codice juris gentiurn , esi dislgnét; sous>Ie 
nomde Lamensvliet florissait dans le qviinziéme sièclei JLe 
roi de France, Charles Vt , 'y resu pendant plûfÎBars mois 
pour 'y fhti^ 

gkis. En t468 , il entra en ce port cent cînqiianfe «àvmft 
marobànds «n nii» wêoM^ oétjrii'^ieai ilonalbr<:iiiw> îdée(dii 
c»mlnerceoonddMl^qtil 's*y 'faisait à œtte époque 
Blak déjà rafflndfice des éivaA^ ^'^^ka^'oA^ Vëk^ 
aetaientHe permettait plus aux casaques, galères et autréé 
gros navires de s'y [rendre, Afin d'approfondir le port j 
Gharlies4e-Téaiérairê , par une sentence de l'année i470.^)>, 
ordonna Vouverture du poldre de Zwàrtegat. Cette mesure 
tt*eîiipécha paa l'Écluse de déchoir, et depuis .lcingk4«mps 

•<. . .< : h. '"' i •■ r.i'i:'' : • ;•• . «15. 

■' ■ •. • ' /.i. . . -".ïa' r'i . ••'!• , •» ' ; 
(■) Sandenis, fltid. M. SOS. , ' . , 

(.) Ibid. bl. 2oa. , , "' ' 

(M Rapportée dans l'oimage uftat ffoor titré : ÈapoddoH dtk' tr^Y ÉttO* 
de Flandres, 66, tttaiv. ' >• ..«iin- J. ' « | 1,-'' - '' 
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tout commerce en a disparu. Il est à présumer que le Zwin 
disparaîtra bientôt de même. 

Depuis le Zwin jusqu'au port d'Osténde^, la mer a cons- 
tamment beauooop gagné , et elle gagne énoorè considéra- 
blement ohàque année. 

C'est sur cette côte que se trouvait Scharphout, qui en 
i334, fut englouti ])ar i'océau. Les flots s'étant créé un che- 
miu au travers des dunes , se précipitèrent avec tant de fu- 
reur sur cette ville, qu'ils la renversèrent de fond en comble, 
ainsi que son église. Les iKibitans lurent contraints de se 
bâtir une autre ville à qn( l(|ue dislance de la première, et 
ils la noniuièi eni lUaukeiiheig , à cause d'une dune blanche 
et élevée qui se trouvait à proximité ('). Oa voyait encore 
sur l'estrand, du temps de Sanderus, les restes dé Sdiaip. 
bout, que la mer découvrait pendant les basses marées. 
Blankenberg aurait d^i essuyé le même sort, si Ton u'avait 
soiu de défendre la viUe par unedigue «ai pierrei l*»térieur 
des doues. La même liruption de la mer engloutit encore 
le village de Terstreepe ^ voisin d'Ostende qui déji 
avait été submergé une fois en Tannée 1 laS (}). 

En général, suivant Guichardiu, la partie de la Flandre 
la plus proche de la mer était presqu'eutiêrement inondée 



(>) Ibid. 1 detl, V froeA, bl, 209. 

Orid. I AsI, VI ioeX , ML ata * et Bowcns, iKwwifteiin^ Betchryvinq van 
Oottendetldtel, bl. tt. 
BowHM,ilMd.i/.4. 

I» 
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vers ce temps 5 ce qui lui fit donner le nom de Flandria 
j'Estuariu j c 'est-à-Jiro , couverte ])ar le flux de la mer. 
Ceci est prouvé, ajoute Guichardiu, par l'usage maluLeiui 
jusqu'ea i34o , d'exprimer dans les actes de cens et les baux 
des terres de ces environs, la condition qae û dans les dix 
ans la mer venait à inonder, couvrir et noyer les terres, le 
contrat serait invalide ( <). 

OsCeode ne se conserve contre les efibrts de la mer ^ne 
par des travaux considérables , et en lui cédant de loin en ' 
loin quelques portions de son territoire. Cette ville n était 
dans l'origine qu'un triste hameau de pécheurs. En 814, 
Gobert de Steenlaud eu fit douà l'abbaye de St.-Bertin 
Il est probable que ce village avait été bâti par des pécheurs 
à proximité de quelques criques pour y exercer leur indus- 
trie nvor ]»lus d'avantage, d'où l'on peut inférer que ces 
criques existaient déjà au neuvième siècle. On doit dire 
même qu'elles existaient au cinquième siècle ^ s'il est vrai , 
comme l'avance Oudegherst (^) , qu'Outleubourg était vers 
le milieu de ce .siècle un porl lrc.-»-coniidérable j cette ville 
n'ayant pu communiquer avec la mer autrement que par 
une cri4]ue. Ce qu'il y a de oertain, c'est que les ramifi- 
cations de ces criques, dont on voit encore les traoes, se sont 



(<) Giiicbardin , Description des Pays-Bos, tradmt de De Bdle*FaMil; An- 
vers , 1 58a , p. 359. 
{*) Meyenis, p. ii. 

(*| Oode^ient, Anmle* de Flendre, Gand, t^^» p.6. 
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ëtendaes jusqu'à Ondenbourg et GhisteUés , et qùe déjft au 
donzîdme siéde Philippe d'Alsace a?ait livré à ragricnltnie 

les nouvelles terres formées autour des villages de Slype y 
Lefïîuglie, Sterne et Onze-Lieve-Vnmw Kapelle (»). 

Osteode n'avait point de chenal avant que Philippe-le-Bon 
eût permis, en ï44^f d'en creuser un (^). Celui-ci avait son 
embouchure à Pouest de la ville, et la traversait parallèle- 
ment à la côte de Fouest à l'est. Les dunes du côté de l'est 
ayant été rasées pour la défense de la ville , vers la fin du 
seizième siècle, la mer fit Irruption de ce côté , inonda cha- 
que jour tout le pays à deux lieues autour d'Ostende , et 
forma un nouveau chenal bien plus considérable que l'an- 
cien (^). Après le siège de 1601 à 1604, ce dernier fut to- 
talement abandonné , et Yoa amâk»rii le nouveau (4). 

Les terres inondées par le port d'Ostende, s*étant exhaus- 
sées peu à peu, on les endigua success^rement; mais 'ces 
endl|;Qemeiis^«yant diminué k jnasse d*ean qui entrait et 
sortait à diaque marée {far le port, on fat obligé à jdusienrs 
réprises de laisser de nouveau l*ean entrer librement dans 
qôrilqnee poldres (5). Celte mesure eut chaque fdfii VtSk/t 



(•) Placards de Fland., lli* vûl. p. 38. . 

(■) Le dipUait eit do «7 déo. i^i , et te trouve an Hee. des Ghavt* dX)st. , 

^ 34 , V»". 

P) Vao Meteren, p. 4^ et suiv. , Hist. du sidge d'Ost. Paris, 1604 , p. a, et 
HÀb. admstf aux États deTland. , parVanLaDgcrcu , Bmx. t€5o, p. 4< 
(♦) Bowens, I deel , bl. io5. 
(*) Ibid. I deel, bt» 127, U deel, U,ii,3^em 106. 
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désiré; le courant devînt même tellement fort après ces di' 
yerses traochées, que Ton fut obligé en i6q8 de refermer 
une partie des ouvertures faites dans les digues ('). Les 
poldres restés exposés aux inondations ayant continué à 
s'envaser, perdirent peu à peu l'influence qu'ils avaient sur 
le port, et devinrent sans utilité. Il fut .alors résolu de les 
rendre tme seconde fois à l'agriculture, ainsi <pie les terres 
qui ne l'avaient point encore été. La grande crique fut bar- 
rée à une petite distance de sou embouchure, et l'on lit 
dWe partie de son lit, le bassin de retenue d'une écluse de 
dusse, que l'on établît dans la directioa du port, et qui 
sert maintenant à lui conserver sa profondeur. CSe bel ou- 
vrage, qui fait le plus grand honneur à M. llogénieur Raf- 
fenaud^ fut achevé ea i8eo. 

Au?deU détende jusque, ver» Mieuport, la mer con- 
tinue à ronger les côtes. Le tort jàlbert^ élevé i une demi- 
lieue d'Ostende , lorsdu siège , se trouve presque entièrement 
sur TestFand. Intérieurement, les dunes dépassent de beau- 
coup le hameau qui est attenant à ce fort , et sans une forte 
digue en pierres , la mer se serait depuis long-temps frayé 
un passage en cet endroit. Il deviendra indispensable avec 
le temps de démolir le hameau , et d'y jirovoquer la for- 
mation de nouvelles dunes. La dépense d'uu tel ouvrage 
serait bien peu de chose, et mettrait en sûreté une grande 



(i) Uowens, I deei, bl, i66. 
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étendue de terres dont les habitans sont exposés i perdre 
la TU à chaque tempête consîdéralile. . 

A nné petite distance à Ponest du fort Albert, on TQÎt 
une tour en ruine. C'était andennment celle du village 
de Raversy, qui n'existe plus. Un peu plus loin est Middd- 
kerkc, qui paraît avoir été assez considérable autrefois, 
d'après les fondemens de maisons qu'on y trouve. L'une 4les 
branches de l'Yperlée se rendait à la mer en ce lieu ; mais 
aujourd'hui, cette einboiirhure est fermée par les sables, 
et des dunes s'y sont élevées. Une singularité, c'est qu'à 
l'endroit même où cette embouchure a existé, s'est lorrnée 
une jolie Ibnlaiuc d'une eau excellente, qui sortdu fond d'un 
petit bassin entouré de hautes dunes , et va se rendre dans 
l'ancien canal de TYperlëe, en se dirigeant vers l'intérieur 
des terres. Cette fontaine ne tarit jamais , cependant die ne 
paraît point avoir de rapport avec la m«r, et est sans doute 
alimentée par les eaut de pluie qui pénètrent dans les dunes. 

Près de Nienport, est Lombardsyde, autrefois port très* 
florissant, et actuellement- village fiut misérable. Le ad 
juin iii5, pendant la nuit, la mer, soulevée par une 
tempête violente détruisit la ville , ainsi que tous les lieux 
environnans. Un siècle plus tard, la mer amena* tant de 
sable dans le chenal qu'il en fut presque bouché; ce qui 
obligea les habitans A vendre leur port à ceux de>ila-ilOUr 
velle ville de Wieuport 



(') Granmaye, Ant. Fland., p. iso. 



SDR LtS CHANGEMENS 



Suivant Saoderas (■), la petite ville de Loo , à deux 
lieues de Bizmude , a eu un port de mer près de Lombard- 
zjde« Dizmade, suivant le même auteur a joui d'un 
pardi avantage au moyen d*nn canal qui amenait le flux 
jusque sous les murs de cette ville, avant que Nienport 
fût connu. La mer ayant eu accès dans tous ces lieux, puis- 
que Dixmnde et Loo se trouvent à la lisière du banc de 
glaise, il n'y a rien qui doive surprendre dans ces assertions, 
et ce que nous avons dit de l'inondation lors du siège de 
IS^ieuport j les confirme pleinement. Il devait se trouver dans 
ces lieux beaucoup de criques qui permettaient aux navires 
de mer de remonter à plusieurs lieaes dans l'intérieur des 
terres. Le navire diaiigé de pierres meulières trouvé il y a 
trois ou quatre ans dans une tourbière à Manekeusvere, près 
de Nfeuport, et dont nous avons paiiè au chap. II, en 
est Une preuve» 

A partir de Nieuport, la mer cesse de gagner sur les 
terre», et au contraire elle perd sensiblement. Eptre Fumes 
et Dunkerque, les dunes sont fort larges, ce qui dénote 
que la- mer S^est retirée. 

C'est entre eu deux villes et le long de la côte que se 
trouvent les moeres^ poldres d'une grande étendue, dont 
le sol ^ composé de la même glaise que le reste de la bande 
uuuritime, se trouve à plus de sept pieds au-dessous des 



{•) Ferheert. Nedert., HI drcl , I boek^ U, |3. 
(') Ibid. m deei, lU bocA, bL 43. 
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terres environnantei (O? ^^^^^ qu'elles formaient Aatre> 
fois des lacs salés qne l'on n'a asséchés qu'en les «ntoumat 
d'une djgue et au moyeu de plusieurs moulins à épuisement. 
Au rapport deMineas ('^), c'est Isabelle-Claire qui, en l'an* 
née 162^ et les suivantes , fit entreprendre ce dessèchement. 

C'est une erreur commimede croire que cesmoeres soient 
les restes des anciens marais qui remplissaituit ces contrées 
"du temps des Romains. Le sol de ces nioercs est évidem- 
ment formé du même sédiment do la mer , qui a été aban- 
donné sur toute la côte. Sous la couclie de glaise, on en 
trouve une autre très-épaisse de vase bleue, et nulle part, 
comme nous nous en sommes anurés , on ne découvre de 
la lonibe , signe caiectéristîqoe de TancMone existence des 
mareis* U en vësulte que ce lien était eutrefiMS coosttm- 
ment couvert de beaucoup d*eaa et formait non un maraisy 
mais un lac sans végétation. C'est an-ddi des bovds de ce 
lac que ks mptm commençaient, parce qnele terrain étant 
plus élevé ne se tromit pia couvert d'esntant d'eau. Et 
eu efîet, nons y avons trouvé tout autour et presque à fleui; 
de tene beaucoup de tourbe et même des arbres fossiles. 

La mer perd considérablement à l'ouest du port de Dun- 
kerque. De très-grandes étendues de terrain , situées entre 
les dunes et la mer , y sont actudlement en culture. La 



('} Report on the agn'cult. of Flanihr^ , pnr >f . Ridcliff. Looiirea i8l9« p. 3o. 
(*} Oper. Diplom, tom. I, c«p. 65, p. itiOi nota 4* ' . • . 
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mer en est même si éloignée, qu'il suiËt d'une petite digu« 
pour les abriter des plus grandes marées. 

Il y a déjà long-temps que cette retraite de la mer a lieu 
à Dunkerque. Van Langercn, auteur d'un Mémoire adressé 
aux États de Flandre et imprimé à Bruxelles en iC5o, y 
exprime la crainte qu'un banc nommé liiiggebanck , qui 
s'avançait continuellement "vers le port depuis 1604, n'en 
fermât euticrement l'entrée. Ce baac est eu eflfet placé eu 
tr&Yers du port, et il estToin se rattacher à la plage ; mais 
le port n'eu a éprouvé aucun désavantage , parce que l'on a 
eu soin de prolonger les jetées , ce qui a maintenu le dienal 
dans une profondeur convenable. On vient d'achever dans 
ce port une éduse de chasse dtmt le bassin est funs sur une 
partie de la grève que la mer a délaissée. C'est un ouvrage 
d'une grande beauté^ qui ajoutera À la réputation deM. lli»- 
génieur Boosqidllon. 

Les ruines du fort Risban , construit par Yauban , pré- 
cisément à la laisse de basse-mer , ont été trouvées , il y a 
plus de trente ans, par l'abbé Mann, à aSo et même 3oo 
toises de cette laisse de basse -mer (1). Le même savant 
dit encore qu'il a reconnu jiar lui-même que la laisse de 
basse-mer était de cent toises pour le moins plus éloignée de 
la tête du port de JNicuport qu'en 1759. Mais il est dans 
l'erreur lorsqu'il ajoute que I on remarque àpeuprèslaméme 



Foyt* VUm, M PAcad. d« BranUet, ton». I, p. g4> 
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chose sur tonte k côte de la Flandre. Nous avons fait voir 
qu'au contraire depuis l'est du port de Nieuport, jusqu'à 
recihoucliure de i'Ëscaut et même jusqu'à l'extréinité du 

Jutland, la mer gagne constamment. 

Au-delà de Dunkerque . jusqu'aux falaises du Pas-de^a- 
lais, la mer continue à perdre. A Mardyk, les dunes s'a- 
vancent beaucouj) dans les terres et sont Irrs-basscs , ce qui 
annonce que la mer s'éloigne. On voit d'ailleurs entre Ca- 
lais et Gravelines et en-deçà, des paities de terrains aban- 
donnés j)ar la mer comme ceux que nous avons dit exister à 
Dunkerque. Ce senties salines de /^^/z/u' qui datentde l'année 
1710, et dont la superficie est de 84 hectares, les salines 
de Robelin^ renfermées en 1770, grandes de 387 hectares 
et les salines de Too/ile a53 hectares, défricliées en i773('). 
Il ne parait cep«idant pas que la mer ait toujours pei^u 
sur la partie plate du Galaisis, puisque d'après ce qu'on 
nous a assuré, il a été découvert à Test du port de Calais, 
et i la laisse die basse-mer^ des restes de maisons , de poits 
et autres ruines. 

An rapport de Bucherius (^), on a trouvé à Mardyk des 
vestiges très-remarquahles d'un chemin militaire qui partait 
d'Arras et finissait à ce port, après avoir passé par Esterre 
{Minariacum) et par Gassd, proba b l e ment Castelbtm 
Mofinorum. 



' ; Mcm. sur Tarr. dc> Boulug. , par M* Utnrff |k l87< 
(*) Belg. Bom.^ I. 16, p. 494. 
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Gravelines n'était avant le douzième siècle qu'un cliétit 
village, nommé St.-Wilbrord. On ne voit nulle part que 
dans les temps anlérieuis cet endroit fut l'abord d'aucun 
vaisseau j il n'est devenu accessible que depuis la construc- 
tiou de l'écluse et du clieual, eu i ; 4<^ ('). 

Tout annonce que de même le port de Calais ne date que 
depuis nu petit nombre de siàdes , car il ne parait pas qu'il 
fut de quelque importance avant que les Anglais, en 1347, 
en eussent fait le lieu de lenis embarquemens. 

Entre remboucfanre de l*Escaut et les hauteurs à Tonest 
de Calais, les canaux sont au moins aussi multipliés que 
dans le voisinage du bord occidental de ce fleuve. Le peu 
d'élévation du sol l'expose à des inondations des eaux ^tt« 
viales qui souvent empêcheraient la culture de ces terres, 
si l'un n'avait paré à cet inconvénient désastreux en ouvrant 
des fossés plus ou moins grands que l'on nomme walerin- 
gues ou watergangs j pour servir à la décliarge des eaux 
suraboiulatitesdupays , et des canaux servant en même temps 
au transport des productions territoriales et commerciales. 

Nous avons indiqué le canal creusé entre Gand et Bru- 
ges : plusieurs autres partent de cette dernière ville. Celui 
qui conduit à TÉcluse, en passant près de Daninie, tire sou 
origine , comme le remarque Sandcrus , du bras de mer ou 
crique que formait autrefois le port de Damme. Mais cda 



(*} MAnolre de M. Heorfi p. i& 
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n^est vrai que pour une portion de œ canal, Bruges ae trou- 
vant snr cette partie du soi sablonneux que la mer n'a pas 

couverte dans ses inTasions. Ce canal n'était navigable que 
jusqu'à Darnnio et scultTiient de haute man^e. En if)6o on 
le fit à grands Irais communiquer avec celui d'Ostende à 
Bruges , creusé vers co temps. 

Ce dernier canal lut élargi de dix-huit pieds en i665. Il 
n'allait point encore à cette époque au-delà de IMasscheri- 
dale, à cinq quarts de lieue d'Ostende, Ce fut en 1671 que 
les écluses, que l'on y avait construites pour servir de 

oommnmcation entre le canal et la mer qui Tenait jusque 
là depuis son invasion A l'est du port d'Ostende , furent pla- 
cées A SlykenSf pvâs d'Ostende, et le canal continué Jusqu'à 
ce dernier lieu sur une tràs-f^randa largeur^ ce qui en a lait 
un des plus beaux de l'Europe. 

On commença, en x64o, le canal qui part de Dunker- 
que, passe par Fumes et Nieuport, et s'embranche à 
Plasschendale, dans cdui de Bruges àOstende. Cet ouvrage 
fut acliové l'année suivante. 

En 166G, le marquis do Castel Rodrigo ^ gouverneur des 
Pays-Bas espagnols , agréa le dessein que l'on avait de faire 
un canal de Bergues à Furnes ('). Quelques années après fut 
creusé celui de Dunkerque à Bourgbourg {''■). 

Dans la partie de l'arrondissement de Boulogne qui se 



, (') Hi«t. de Dunkerque, par Faulcooiiier, 1730, L 7, p. 74. 
(•) Ibid. p. j5. 
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trouve en-deçà des hauteurs du Blanez, les canaux et wo- 
tergangs sont au nombre di; seize, et présentent une longueur 
totale de 79,779 mètres , et une superficie de 8i3,43ti mè- 
tres carrés (i). 

L<> plus important de ces canaux est celui qui éiaLlii ui:e 
comuiuuicatiou entre Calais, St. -Orner et Dunkercjne, par 
celui de celte dcrnlc l e ville à Bourbourg. Il est en grande 
partie formé de la rivière d'Aa dont nous avons jjiulé 
dans un autre chapitre. On a construit depuis 174? } À 
l'endroit où il est traversé par la rivière du Houlet, un 
pont à qiiatre brandies, permettant la oommunication entre 
les quatre angles form^ par le canal et la rivière^ G*est un 
ouvrage fort curieux et extrAmenfent bien exécuté, qui, 
pour cette raison , a reçu le nom de Pont'SanS'pm^iL 

CHAPITRE IX. 

Du Boulonnais, 

La côte du Boulonnais , à partir du Cap-Blanez , ne repré- 
sente guère que des falaises escarpées : elles sont composées 
entre Wissant et Etaples d'une succession de roches de 
ditlérentes natures (^). A Wissant^ commence une chaîne 



(«) M<?moire citd de M. Henry, p. tig. 

{*) Mém. géolog. sur les terres du fias-Boal. , par M. Gamier, Boulogne-sur- 
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crayeiue qui ya en coarbe presque deoû-Girculaire juaqu*à 
Neucbâtel, à deux lieues environ du port d'Étaples(*). Le 
Gap-Blanez est rextrc^mitt^ d'une autre chaîne crayeuse. 

On croirait que des côtes d'une telle nature ne sont que 
peu exposées aux ravages de la mer^ et qu'elles doivent être 
actuellement dans le même état que passé dix-neuf siècles 5 
mais il n'eu est pas ainsi , et sans parler des liotdeversemens 
qui ont eu lieu dans des temps très-anciens , et qui sont at- 
tesu's par la rupture des bancs de |)icrre mis à dt'cnuvert le 
long de la falaise, par la manière conlusc dont ils sont pla- 
cés les uns sur les autres, par l'inclinaison de leurs lits, 
qui s'enfoncent en quelques endroits jusqu'à 4^ degrés au- 
dessous de l'horizon, et par divers autres indices (3) , il est 
hors de doute que les flots ont su entraîner les roches , com- 
me ib ont entraîné les dunes. 

Les pointes de Blanez et de Grinez se prolongeaient 
autrefois beaucoup plus qu'dles ne le font maintenant. 
Le Blanes qui n'a jwesque plus de saillie ^ s'avançait au* 
trefoîs à plus d'une lieue en mer. Malbran cq , prétend que 
sur ce prolongement^ et vis-à-vis du lieu où se trouve 
actuellement le village de Sangatte , il y avait un port et 
une ville que la mer a submergés. Cet historien des Mo- 



{•) VUm. géolog. Bor les terres da Bm-BooI., par M. Gamier, Boulogne. 

sur-Mer, t8i3, p. 5. 

(*) Mân. lor l'arrond. de Boulog. , par M. Heur^ , p. 11. 
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rins, mort en i653, ajoute (') que dans un voyage à 
Sangatte, il a vu un vieillard de 1 06 ans, qui lui a confirmé 
l'exisieuce de ce port et de cette ville, en lui montrant une 
médaille d'environ une palme de grandeur ^ sur laquelle 
était la configuration ancienne du local. 

Paul Mérnla , savant géogi aplie hollandais , mort en 1607, 
qui avait aussi éié sur les lieux, dit que par un temps cal- 
me, <5tant au souaiitt du Grinez (c'est du Blanc/ qu'il veut 
pai'ler), il a vu au pied de la côte les traces du cliemin de 
Terrouane , qui se continuait attttelaû fint mnt dans la 
mer , où le tenraîn a été submergé. 

Le géographe Sanson reconnaît aussi que de son temps 
le ehemin dont parle Mémla se perdait en mer. Il dit ym 
la fin du chap. XII de sa dissertation : < Le dhemîn ¥ert, 
quel'Apostre ( George l'Apostre auteur de Mémoires sur les 
antiquités de Calais) appdle de Leulingue, j'ai Yn l'endroit 
où H se perd dans la mer au-dessus de Sangatte. Ceux da 
pays, ajout&-t-il, m'ont assuré que la mer a gagné sur oe 
chemin environ un quart de lieue, ce qui Se voit, le temps 
étant beau et la mer calme, v 

Ce récit de Sanson confirme Lien , comme l'observe 
M. Henry dans son < ssai sur l'arrondissement de Boulo- 
gne (^} , que Mérula confond le Blanez avec le Grinez } car 



(1] Malbrancq, d« Morinii^ 1. I, c. lO. 
(•) Ibid. p. 7. 
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dans ce dernier endroit, il est impossîblè d'apercevoir nn 
chemin aa-dessns de Sangatte. 

Lambert, prêtre de la TÎlIe d'Ardres, qui écrivait an 
commencement du treizième siècle, dit qu'il est notoire que 
la ville de Sangatte était autrefois défendue par une forte- 
resse si élevée, que le sommet allait se perdre dans les 
nues ('). Elle fut détrnho vn par les Normands , 

et reconstruite en K190 par Baudouin, comte de Gui- 
nes (^). 

La pointe du Grincz s'avançait de même beaucoup plus 
qu'elle ne le fait aujourd'hui. Los bancs de pierre nommés 
les Épaulards ^ qui portaient le massif détruit par la mer, 
et qui environnent le pied de la falaise , garantissent l'évi- 
dence de ce prolongement (^). M. Henry rapporte comme 
une autre preuve de ce lait , le passage suivant tiré dHrn 
Mémoire de i65o : a A un quart de Heu de la rade de 
Se- Jean, est un cap qui se jette en U mer plus de deux 
lieux, comme nous le disait les géogr^phes-hydrograplies, 
et les mariniers nous confirment. » 

Wissant , qui n'est plus qu'un village enterré par les sft- 
bles fut, jusque vers le milieu du quatorzième siècle , un 
port des plus considérables de l'océan. C'est, d'après Jhx* 



(*) Ex Lambert «ni. «gv. Z>. Bou^., ton. ZIII , p. 439. 
(*) Mifnioire ck4 de M. Heoijt p> 3g. 
Ibid. p. 7. 
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cange ('), l'eudroit où de tout temps on s'est embarqué des 
Gaules pour l'Angleterre, et où l'on abordait d'Angleterre 
(Ml Frauct'^ et il j»rouvc par plus de .soixante citations d'au- 
teurs anciens et irrt'-procliables , que depuis l'an 56() jus- 
qu'en i327, c'est à Wissant que se sont embarqués les 
princes , les j»rélats , les troupes , les pèlerins , les négo- 
cians , etc. , jjuur passer en Angleterre. 

En l'année 8ii , l'empereur Cliarlemagne alla visiter la 
côte jusqu'à Wissant. Cette ville conservait encore alors de 
beaux restes de son ancienne oâébrité (a). £n 84^ les Nor- 
mands détrnisifent tontes les Tilles maritimes de cette con- 
trée , et aussi Wissant, qne Louis d'Ontremer, roi deFrance, 
fit rétablir en 936. 

Le grand commerce de cette ville est constatée par plu- 
sieurs écrivains des siècles passés. Harinfle, rédacteur de la 
chronique de St.>Riquier, rapporte « qu'en l'année 1068, 
Géroin , abbé de ce monastère , se rendit au mois de février 
au port de Guizantj qu'il s'y embarqua avec toute sa suite , 
composée de |)lus de cent personnes, tant abbés que reli- 
gieux , et qu'il y avait à bord un grand nombre de niib'taires 
et de négociansqui désiraient aussi faire la traversée, w Her- 
mann, religieux de Laon dit « qu'en l'année iii3j des re- 
ligieux ou chanoines de sou église se rendirent en Angleterre, 



(1) Danii une dissert. roanoM. »ur le PorHu Umt citée par M. BMII7, p. 9^% 

{') MabiUon, 1. 5t, c. 46. 
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pour y amasser l'argent nécessaire à la reconstruction de oe 
temple qui venait d'être brûlé, et que le jour de St. -Marc 
ils s'embarquèrent de grand matin avec beaucoup de négo- 
clans de Flandre, qui allaient acheter des laines, emportant 
avec eux plus de 3oo marcs d'argent monnoyé. » 

Un Mémoire de- i65o, cité par M. Henry , s'exprime ainsi 
au sujet de ce port : a Combien que cette ville-là ait été au- 
trefois très-grande et célèbre , à cause de ce qu'elle estoit 
fort peuplée, florissante et opulente 5 c'estoit l'estopée et le 
lieu de décharge des laines queFon apportoit d'Angleterre j 
et à présent il s'y en apporte encore j et là le roi notre sire 
a des bureaux pour y recevoir les droits d'entrée. 9 

La dernière restauration de Wissant date de Vaa 1 346 , 
kn-squ'Édonard III , roi d'Angleterre , s'en rendit mattre 
apràs la bataiUe de Grécy. Ce prince fit fortifier le port et 
la Tille pour y déposer les approyinonnemens qu'à tirait 
d'Angleterre, et se procurer une ressource en cas de re- 
vers (O; mais s'étant rendu maître de Calais, en 1847 , il en 
agrandit et fortifia considérablement le port , et ruina celui 
de Wissant (^). 

Ce qui a détruit ce port sans retour ce sont les sables 
qui sont yenus le combler. Entraînés par les courans de 



Mânoire dté de M. Henry , p. 91 . 
(*) VojM Tabbë FOBtaia, dans une dissertation sur quelques camps connm 
en France nous le nom de camps de C^ar , insérée dans le XIII"* vol. de* Mé> 
moires de l'Acad. des ius. et belles-lettres de France. 
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flot dans l'aaso de Wissant, après que la proémiaence du 
CapGrinez lui détruite, ces sables se déposf>rent sur le ri- 
vage, et deveuu mobiles après leur dessèclu;uient, formè- 
l'ent à l'aide des vents uue barre , parallèle au rivage de la baie 
et s'alignant avec la falaise du Grinez. Ces mêmes sables, 
arrêtés daus la partie orientale de Taase , par les édibces de 
la ville de Wissaat et par le pied du filanez , s'accumulè- 
rant de ce c6té au point de faire oiindre l'ensablement 
total du territoire de Wiwant. Les habitans effrayés plan- 
tèrent des lioyats , qui les fixèrent, en fiMrmant une lisière de 
dunes qui garantit d'abord tout ce qui se trontait dans sa 
direction longitudinale. La sullie du Grines, continuant à 
diminuer, procura aux sables uu nouveau passage entre la 
terre et les dunes^dontils augmentèrent la largeur du côté de 
la baie. Ces nouveaux sables errans, dirigés sur la ville par les 
vents qui les avaient introduits , cheminèrent d'autant plus 
lestement , que le souffle qui les transportait se trouvait res- 
serré par les dunes et par le coteau de Tardinghem. La des- 
truction du port , ]iar les Anglais, le défaut de vigilance , et 
le besoin de combustible ayant opéré la destruction d'une 
partie d^ hoyats qui couvraient les dunes, concoururent, 
de leur côté, à la ruine totale et à l'ensiiblement de la ville 
de Wissant. Les propriétaires construisit en t de nouvelles 
maisons en arrière des sables; mais comme elles se trouvaieut 
encore dans là direction des vents d'ouest , elles subirent le 
même sort qae les anciennes. L'année 1788 vit disparaître 
43 habitations dans une seule nuit. Uu événement à peu 
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près pareil arriva le 4 mars 1777. Maintenant les terra» au- 
delà de Wissant sont couvertes, et les sables parvenus sot 
le territoire de Sombre , se dirigeât sur celui ^Audem- 

hert ('). 

Ambleteuse, sons la dénomination d',-/w , paraît cité 
pour la première fois en l'année 606. Bede (^) rapporte 
qu'en cette année un religieux nommé Pierre, envoyé en 
Angleterre, en l'année Goi , i)ar le pape Grégoire, pour y 
prêcher l'Évangile, fut noyé à son retour dans un golfe 
DXmmik jàmfleaL TTo awitrascnt rapporté par M* Henry (3), 
dit que c vers l'an 606 , le port d'AmUeteose était consi- 
dérable par le commerce qui s'y faisait, et parce que ce 
hâTre rendait les Français maîtres du Pitf-de-Galaî»; qn*il 
était borné du côté de l'ouest d*nne baute muraille flanquée 
de deux tours ; qu'au nord il était couvert et défendu par 
un grand fort ; et A Vest par un fortin ; qu^an sud il était 
fermé d'une jetée. » 

A la dénomination ôHAmJleat succéda cdle dLÀmblitO' 
linne (4). Cette ville ayant été détruite par les Normands , 
Renaud de Brie, comte de Boulogne, la rétablit et IHippela 
Ambleteuse (^). 



(•} M^oire de M. Heorj , p. 188 à 190. 

(•) Bede Hlit. m^\. I. i , e. 3S. 

(1) RIiMiiDii c rite ili- M. Ilenry , p. 91. 

(*) ChroD. Frodonrd. ap. D. Bouf, t. VU, p. Ig». 

(s) Mémoire de M. Uearj , p. 91. 
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Les progrès des sables sont plus sensibles encore sur le 
territoire d'Ambleleuse que sur celui de Wissant. Celte 
cote qui se présente perp^Midiculairemenl à la direction des 
VCDts d'ouest j n'était pas encore lortement endommagée 
vers la fia du seizième siècle : les sables ne s'étendaient 
que sur uois on quatre cents mètres de largeur , et n'a- 
vaient pénétré qne faiblement dans le vallon de la Slacq. 
A cette époque , la n^gence des propriétaires et déten- 
teurs des prés et héritages attenans à la rivière, oocasiomia 
une irruption qui intercepta les cours des eaux, et les fit 
rdluer dans les prairies. 

Pour arrêter les progrès de Tensablement il fut ordonné 
à plusieurs rqirises, depuis 1608, de planter des hc^ts. 
Ces travaux souvent interrompus , n'empêchèrent que mo- 
mentanément le sable de voyager. Enfin les malveillans 
ayant incendié les hoyats, en 1763, on ne voit pas qu'il 
ait été fait depuis aucuns travaux pour contenir les sables 
dans leur limites : aussi causèrent- il de nouveau de fré- 
queus ravages. Ils firent sortir la rivière de son litj celle-ci 
inonda toutes les prairies de la vallée, et les convertit en 
marais fangeux et pestilentiels , qui forcèrent les habitaus 
de s'en éloigner. Ce ne fut qu'à force de dépenses et de 
panes que Voa parvinti ea 1801 , à rendre ces limx ha- 
bitables , en procurant aux eaux un écoulement convenable. 

Outre l'inondation des prairies de Slacq, occasionnée par 
la dévastation des hoyats, on a encore à regretter la perte 
d'une grande quantité de terrains précieux occupés par les 
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sables. Dftjà ils ont cheminé jusqu'au hameau de Rovcntem, 
sur la rive droite de la rivière, et ils couvrent les terres du 
hameau du Slacq. De l'autre, ils s'éteodent jusqu'à Pisvert 
et jusqu'à la ferme de PParthe. 

A rembouchure de Wimereux, les sables ont pénétré 
jusqu'à i5oo mètres dans le vallon; mais les travaux du 
ibrt et de la ville Wimereux peuvent leur fermer le passage. 

Boulogne a égaleme^t éprouvé de grands changemens 
depuis les Romains. Le port était beaucoup plus vaste et 
pins étenda qu'actaieilldiiMBt, et- allait jusqu'au pied de la 
montat;ne de la hante vflle et dans le vallon des Tintelle- 
ries. Ce qui le jmuTe, (^est que Tera le oommenoement du 
dix-sqttiéme sîàde , on a découvert les fendemens de murs 
épais , dont les pierres étaient liées avec du ciment , sembla* 
ble à celui dont les Romains se servaient, et titûs pierres 
de .martire formant archivolteii ayant chacune 13 pieds de 
longueur et 7 pieds d'épaisseur (*). 

En 1801 , lors.de la démolition du massif à la droite, en 
sortant de la haute ville j)ar la jiorte des Dunes , on a trouvé 
une série d'arcades au nombre de sept , et les fondemens de 
plusieurs autres , toutes dans le même alignement. La 
maçonnerie de ces ruines était fort ancienne et si dure que 
la mine seule fut en état de la détruire. Ces travaux enfouis 
dans la terre et envelop|>és de portions de maçonneries des 



(') Milbrancq, de Moriitùt U i , c. ii. 
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anciomics fortifications de la place, n'avaient aucun rapport 
avec ( OS Ibrtifications , et paraissent n'avoir pu être que le 
soubassement d'un monument triomphal, établi à la porte 
de Boulogne, sur le bord de la mer, et percé de manière à 
laisser un libre cours aux eaux des fossés larges et profonds 
qui environnaient la ville vers le temps de sa fondation. Il 
y a tout lieu de penser que ce sont les restes de l'arc érigé 
par le sénat de Rome à l'empereur Claude, dans le llea de 
ton embarquement pour rAngleieirc ('). 

La rade de Boulogne se troavait dans unreiitrattt nommé 
actudlement Tanse de Boulogne, et comprise entre la 
pointe dite de la crèche au nord, et celle d'AÎpredi au and- 
ouest. Ces parties saillantes se prolongeaient alors dan» la 
mer , jusqu'à la distance de 7 à 800 mètres , comme il est 
aisé de s'en convaincre par l'inspection du local. 

Du côté nord , les débris de la pointe de la crèche sont 
restés sur les lieux , excepté la terre fpii les unissait autre- 
fois : ils forment une chaîne de roclics très -dangereuses 
pour les vaisseaux fourvoyés que la tempête amène dans 
ces j)arages. De l'autre côté les blocs de pierre qui bordent 
le ]>ied de la falaise élevée iïÀlpivch , et les rochers de 
V Heurt et de V Inheurt , sont aussi des témoins muets et 
irrécusables du prolongement de ce promontoire. 

L'euirée de Tancieu port de Boulogne se présentait à 



C) Uiwmn deM. flenrj, p. 65. 
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l'ouest-Dord-ouest, et se trouvoit resserrée par deux poiates 
qui s'avançaient jusqu'à la ligne de basse- mer actuelle, à 
peu p^<^s. Celle au sud-est formait l'exlréniité de U ooiliiie 
qu'on appelle aujourd'hui montagne d'Outieau. 

L'exiîïtence du prolongemeul de cette colline $c trouve 
consignée dans plusieurs pièces authenticjues ré[)andues dans 
k pftys» D'anciens mémoires sur la prise de Boulogne par 
ks Jlnglais , en i j 'p , et k siège des Français pour k reprise 
de cette place, en l543 et i549, rapportent « «inekroî 
Henri Jt dooaà ka osdreB-de-Afre an finrt 4ur iA< pointe qui 
regarde k mer, du côté de celui de Mont»Pkitir... et ce 
• fort qui ^ntenait onze à douze mesures de teire «en son 
enceinte , fût appelé tout de CkàtiUon > dont les restes , dit 
récrrrad», se voient enoore àpiésent , la partie du côté de 
mer qui regarde l'Angleterre, étant écroulée et tombée daof 
la ûdaise. Ce qui marque 4|iie k roi , ajoute le même écrit, 
y fit mettre quantité de canons et beaucoup de munitions 
c'est que, de temps en temps, par les ravages que causent 
les flots impétueux de la mer, qui lait écrouler des terres 
journellenjeut , il se trouve des casemale»? et de.slieu.x rem- 
plis de boulets de canon et beaucoup de munitions en giaud 
nombre , mises en terre par piles , du poidi» de 35 et 4o 
livres, m • ' ' " • , 

Ainsi en l'année i548, le bord de la falaise se trouvait 
pins rapproché vers k mer aa moins de l'espace qu'occupait 
k IbnGhâtiUon, dont il ne reste anenn vestige depuis long- 
temps j et cette étendue comme oa vient '4? 1^ voir, était|4e 
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1 1 à 12 mestires de terre. Cette superficie équivaut à Sî)2^'jG6 
pieds 8 pouces carres. Le côté du fort était donc de 124 
toises, en supposant qu'il fvit carré. On pexit donc sans 
exagérer porter à 3oo mètres de longueur la portion de ter- 
rain emportée par la mer depuis l'an i55o, sur le rivage à 
la gaucho du port de Boulogne ('). 

L'autre pointe, au nord-est du port, terminait la ColUne 
très-élcvée sur laquelle fut bâti un phare qui est apparem- 
ment celui de Caïus Galigula, pommé par la suite tour 
d'Odre ou d'Ordre, et qui s'écroula eu grande partie le 39 
juillet i644' 

Suétone (*) dît que Galigula ayant lait ranger ses troupes • 
en bataille et disposer ses machines de guerre le long du ri- 
Tage, quoiqn'fl ne se présentât aucun ennemi à combattre, 
donnà tout à coup l'ordre aux addoto ^ remplir leurs vé^ 
temens de coquillages pour les porter au sénat et les dépo- 
ser dans le capitole comme le trophée de la victoire qu'il 
venait de remporter sur l'océan ; et pour perpétuer le sou- 
Tenir de cet événement, il fit construire en cet endroit, 
une tour très-haute ]iour diriger pendant la nuit les vais- 
seaux qui navigueraient dans ces parages. » 

Les médailles de Galigula, trouvées dans les environs 
de la tour d'Ordre (^), semblent justifier ropinion qui 



(i) Mémoire de M. Henry, p. 66 el6}* 

n Snet., C, Cos. Cal., r., 46. 
Mémoire de M. Heor; > p. 68, 
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l'attribue X cet empereur. En coustruisaut la jetée du Mu- 
suirj à l'ouest du port, en 1739, entre autres médailles 
que l'on trouva, il y eu avait une d'or qui fut envoyée 
au cabinet du roi de France. Elle portait pour légende : 
C. Cœsar, jiug. Pont, 1». tr, pot. Cas, /II. Au revers 
la Constance , la Piété et la Fortune étaient te|uréaentées 
par les trois sœnis de Caligala, désignées par leurs noms 
Agripina, DnueUa et JuUa, En l'année 174^ j on trouva 
dans les éBam de la tour, amoncelés au pied de la fa- 
laise, ime statue d'Angerouft) logée dans la maçonnerie 
même. Elle était représentée assise, suivant M. Henry ('), 
ddx>Ut suivant le dessin qu'en donne De Bast, les che- 
veux tressés , le bras gauche replié derrière elle , et l'index 
de la main droit sur la bouche. Cette Angerone que le 
comte de Caylus reconnaît pour l'emblème du secret po- 
litique et religieux que la sm)orslilîon faisait observer aux 
Romains, sous le nom de la dOosse tutciaire de Rome, 
fut envoyée à M. de Mainej)as (^). M. Henry, dans le 
Mémoire que nons avons souvent cité, pense que la for- 
fanterie de Cal ig nia , le long du rivage , n'était qu'une 
feinte sous laquelle il cachait quelque projet qu'il ne put 
mettre à exécution, parce qu'il voulait se venger du sénat 
qui l'avait irrité en ne lui décernant qne le petit triomphe j 
que l'amas de coquillage qu'il fit porter à Rome, n'était 



(') Mémoire de M. Henry , p. 68. 
C) DmL, ibid. 
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(^u'uiiu offrande dérisoire, et que ne voulant communiquer 
son dessein à personne , il enferma sou secret avec Auge- 
rooe , ou le silence , dans ce monumeat qu'il faisait ériger 
ponr perpétuer le sonveoir de son apparitioii dans cette 
oontrÂB. 

Le plus grand nombre des anteors qoi ont écrit sur les 
antiquités romaines ont reconnu , dans la tour d'Ordre, le 
pliare oonstniit par Calignia» De ce nomhte sont le 
graphe Geoi^es l'Apostre (*)^ Mont&ucon Buché- 
rius (3) et De Bast (4). L'auteur anonyme du Mémoire de 
i65o, dont parle M. Henry, dit que k cette tour avait 
été construite fort loin , et plus d'un jet d'arc arrière du 
bord de la falaise , qui faisait le canal et l'embouchure 
du liàvrc , aiiu que la mer ne la fit point tomber, à cause 
qu'elle u'était point fondée profond en terre, mais comme 
à rez-de-chaussée, v 

Un autre manuscrit dit a qu'en i545, la montagne 
d'Ordre se prolongeait de 200 toises au-delà de la tourj 
qu'à cette époque, les Anglais l'environnèrent d'un iort, 
défendu par des tours carrées Avec des logemens pour une 
garnison nombreuse j qu'il y avait nne bnwsene , im mon- 
lin , etc. y 



l') Mi^moirn df AT. Henry, p. Œ. 

C) Antiquités dcvoilJcs supp. , tom. IV , p. |33. 

Belgium , p. i45. 
(t) Aut. Bdg. «t Gant. 
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D'après ces témoignages, et d'autres , que rapporte 
M. Hmtj dans son Mémoire , il est bien démontré , 
que dans Tespace de deux siècles et demi , la mer a dé- 
truit et emporté, des deux côtés du ])ort de Boulogne, 
une portion de terrain de 400 mètres do longueur réduite 5 
que d'après cela, elle a pu et même dû en détruire au 
moins autant pendant les dix -sept siècles antérieurs à 
ceux-là (1). 

Du pitd de la colline d'Ordre et dans la direction du 
nord-ouest au sud-est , une petite Ile d'environ un quart 
de lieue s'éiendaît le loug d'une antre pointe dn même 
coteau qui s'enfimce dans le vallon. Cest sur cette Ile 
qu'habitaient les marînîe» «t ceux des Morms qui trafi- 
quaient dans la Bretagne. Cette peuplade composait une 
petite ville qui s'appelait Gesoriacum. A Test de cette fle , 
sur la partie saillante de la colline ^ Jnles-Gésar établit une 
nouvelle ville qui fut nommée ^ononiVs , et qui est anjoor- 
dlini Boulogne. Cest ce que noua ferons voir plus ample- 
ment au chapitre suivant. 

« N'allez pas comparer, dit Malbrancq (^), l'état actuel 
de ce port avec ce qu'il était dans les temps reculés... Pour 
vous faire une idée de ce qu'il était anciennement, supposez 
le chenal débarrassé , tant au dehors qu'au dedans, de ces 
dunes de sables qui s'accumulent entre deux montagnes qui 

C) M«*moire de M. Ilenrv , p. 71. 

(*) Malbrancq, de Alorinù , 1. 1 , c. 11. 
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les ressèrent : placez sur ces haatenn des archers et des 
frondeurs pour écarter les vaisseaux ennemis; creusez et 

élargissez le lit de l'une , j>our que la mer puisse s'y répandre 
eu toute liberté , vous verrez alors ce qui a déterminé César 
à placer ici la ville de Boulogne. » 

A l'inspection du local actuel , il est difficile de se per- 
suader que remplacement de la basse-ville de Boulogne ait 
pu former une île 5 cependant , il est certain , comme 
M. Henry le déduit des Mémoires du temps, quau milieu 
du seizième siècle, plus des trois quarts de son contour 
était environné par les eaux de la mer , qui refoulaient jus- 
que vers leurs sources celles des ruisseaux environnans, 
dont le lit était large et dégagé de tout obstacle. C'est lors- 
qu'on lui a opposé des dignes pour l'écarter de ses anciennes 
limites 9 afin de coltiver le terrain qu'on la forçait d'aban- 
donnef) que la mer s'est retirée j et la chaussée établie pour 
communiquer de la basse -ville avec le faubourg de firé- 
querecque, fut le premier obstacle qui l'arrêta j d'autres 
digues ont continué à l'éloigner en même temps que le ter- 
rain a changé de forme, parce qu'il se relève constamment 
au moyen des alluvions que les ruisseaux ontraïuent lors 
di:s grandes pluies , et par les déblais considérables qu'on y 
transporte journellement de la ville ('). 

a Les changemens qui s'opèrent tous les jours sous nos 



(') VUamnétM» Henry , p. 78. 
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yeux , dît encore M. Henry (*) , nous démontrent la posubi* 
lité de ceux dont nous n'aTOns pu être les témoins. Lorsque , 
dans un clin d'œil, notis avons vu disparaître des masses 
que l'on aurait cru indestructibles , et que l'instant d'après 
elles ont étc remplacées par des sables mobiles prêts à porter 
le ravage dans le port au moindre souÛle des vents , il est 
bien permis de croire ce que rapportent des écrivains qui 
n'avaient aucun nioiif ni aucun intérêt à déguiser la vérité : 
et quand nos successeurs liront qu'à la place des sables qui 
s'élèvent aujourd'hui par-dessus la jetée du Pidon ou du 
MachicouLis , nous avons VU la mer s'étendre et envelopper 
cette même jetée; qu'après le reflux nous avons vu le 
rivage couyert' des dâuris de la tour d'Ordre et des lodies 
qui supisortaient la fabise de 55 mètres de bauteur, sut' 
laquelle cette tour se trouTait assise , sans doute ils senmt 
tentés de relouer ces yérhés incontestables paimi les contes 
ks plus grossiers et les plus ridicules, v 

Tout ce qu'on vient de lire fait voir que le port de Boa* 
logne était originairement l'un des meiÛenrs de l'océan. II 
le serait encore si les Anglais, pendant l'ocmpatioiide l544 
à i55o, n'avaient construit une digue en maçonnerie qui 
séparait le port en deux parties dans le sens de sa longueur. 
La direction d'un pareil ouvrage, en portant le courant sur 
le pied du coteau de la tour d'Ordre, accéléra la ruine du 



Mémoire de M. Henry , p. 78. 



,e$ SDR LES GHANGEBIEHS 



phare; et les sables, trouvant an appui sur les débris de la 
dunette, s'y accumulèrent peu à peu. La construction de la 
jeté de l'ouest, dite du Musoir^ sur cos débris, en l'année 
1789, facilita rexhaussement des sables, au point qu'ils 
menacent toute la baie d'une invasion prochaine, si l'on ne 
les arrête dans leur marche rapide. 

Lo vallon de la Liane , dont le cour» est perpendiculaire 
à la directiou du vcnl régnant , est néanmoins plus respecté 
par les sables que les vallons voisins. La nature avait pourvu 
à la conservation de cette baie , par la. oolHiie d'Outreau qui 
k «oum du o6té de Tonest. Faute de ioiiis et de pré- 
foyence, on a bossé entuner cette digue préservatrice, et 
les «aUes ont pu eatrer dam le vaiIlon$ mais sa diieetîoii 
opposée à celle du veut, porte les saUes sur la rive oriea* 
taie ^ veis Pennboachure, et ne leur donne aocis dans 
l'intérieur que lorsque les vents nord-ouest règMnt, ce qui 
n'est pas de longue durée ni même très-firéquent. 

Depuis l'endroit nommé la petite Garenne , prée du 
hameau ^Equihem^ jnsqn'à l'extrémité de l'arroodisseoieiit 
de Boulogne , les dunes s^tendent sur une largeur moyenne 
de trois mille mètres. Vers la fin Hu fîîx-soptîème siècle, 
ces dunes formaient sovilcme nt une lisière de peu de largeur, 
dont les sommités plantées d'hoyats concentraient les sa- 
bles , et les emj'têchaient de s'étendre sur les terres arables 
des environs. Pendant la guerre jiour la succession d'Es- 
pagne , qui commença avec le dix-huiliènie siècle, les 
riverains des Garennes arrachèrent des hoyats pour leur 
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cbaafey et pour la noomtore de leur/} bestiaux. Les 
vients qui souillèreat flnsiute avec violence , formèreat (le 
tses sables mis à découTert une nouvelle chaîne de dunes 
au-delà de ]a première. Les proprit^taires des terrains nou- 
vellement couverts , craignant pour le surplus de leurs 
propriétés, plantèrent d'hoyats les nouvelles dunes. les 
riverains détruisirent cette plantation récente, et les sables 
cheminèrent de nouveau à l'aide des vents d'ouest. Plus 
alarmés qu'auparavant, les cultivateurs ti'eUorcèrent d'ar- 
rêter les sables, en leur opposant des haies vives en avant 
de leurs temnns.oontigus aux ensaUemeiis ; maïs ces faibles 
obstacles fjireDtbîent^siiniiontés, et les sables se portdneiit 
avec céléiil^ sur la forêt d^Haidelot, dont Ils oouvrinmt 
aœ pprtôpo jusqu'à la cime des arbises les plus hauts. Pl<l* 
sieurs iSnanes. se trouvèrent ensevdies, et les sables se 
portèrent jusque sur les bords de la Liane, au-dessus de 
Boulogne. Sur le territoire de Gomiecs plosieuts maisons 9 
quatre jardins et plusieurs hectaras de imre labourabliB , 
forent ensablés le 10 juin 1784. 

Au-delà des limites de l'arrondissement de Boulo^^e jus- 
qu'à la Candie , la marche des sablas est la même que celle 
que l'on vient de décrire , et l'on observe que les dunes oc- 
cupent plus de largeur à mesure que l'on s'avance de ce 
côté. On les voit s'introduire dans les endroits resserrés et 
enfilés par les vents d'ouest. Sur la rive droite de la Canche 
ils sont parvenus jusqu'à Ëtaples, et ont couvert entière- 
ment le village de Rombiy. 
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Enfin , de l'autre côté de la Canche , les sables occupent 
en largeur un espace de à 800 mètres , et les terrains qu'ils 
couvrent maintenant étaient autrefois d'ua grand rapport 
et garnis d'habitations. (<) ' ; 

CHAPITRE X. 

Positions des ports connus des anciens sur la côte des 
Morins et des Ménapiens, 

Nous avons promis au chap. I*', dé revenir snir là 
détermination des ports indiqués par les aateurs anciens, 
comme sitnës le long de la oâte que nous explorons. Cest 
de quel nous allons nous occuper actndlement. Nous avons 
réservé cet objet pour le dernier , parce que nous avons 
voulu que l'on fiit d'abord bien persuadé des grands clian- 
gemens que cette côte a subis depuis les Romains, et que l'on 
pût juger du peu de certitude que l'on peut avoir mainte- 
nant sur telle ou telle position ancienne d'une partie quel- 
conque de cette côte : aussi ne dirons-nous que fort peu de 
chose sur ce chapitre. 

On vient de voir que nous plaçons Gesoriacum et Bono- 
nia à Boulogne 5 il est facile de prouver qu'en cela nous 
avons raison. Il est d'abord hors de doute que Boulogne 



(■} Mémoire cité par M> Beniy , p. 191 à ig3* 
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est l'ancienne Bononia ^ or que Dcnonia et Gcsonacum 
fussent la même ville ou du moins deux villes coatigues, 
c'est ce dont ou a plusieurs preuves. 

Eiimeniua Pacatus qui, en l'anSog, prononça les pané- 
gyriques de Cou.siantiiis Chloriis et de sou lils Constantin- 
le-Grand ^ dit (■) que Constance quittant le rivage de Ge- 
soriacum (gesoriacense litus)^ entra dans rocéan,d'où il 
M rendît en Angleterre. Le même auteur^ dans le panégy- 
riqne de Constantin (2) , se sert de l'expression Bonomen" 
sis oppidi Utus, pour dérigner le port de Bonlogne. Un an- 
cien auteor anonyme, qni a écrit les actions des mêmes 
Cionstance et Constantin , dit de celui - d : «c II est venu près 
de son père Constance à Boulogne, que les Gaulois appe- 
laient autrefois Gcsonacum (3). »— • Sur la carte théodo- 
sienne, dite de Peutinger, on lit : Gesagù^ quod nunc 
Bononia / preuve évidente que ces deux noms désignaient 
le même lieu, et qne déjà l'ancien nom s'oublait et s'al- 
térait. 

Mais ces deux noms désignent moins une même ville 
que deux villes contigues, aiusi rjue le prouve un passage 
de Florus (4), qui porte que i empereur Auguste, après 



C) Pancgyr. Eumenii , Constantio , c. i4t in'4*» lO, p. vfi^ am 
inierp. Jacobi de U Bauae. Veoet. ija8. 

(1) PknegTr. EtnunU» ConataiiâDO, c. Si, n* i5, p. aa4> * 

Voyci le Recueil des Historiens ries Gaules, par Don. BooqiWt* ton. 1» 
p. 563. Ex excerptit auctorU ignoli ad ann. , chr. 3o6. 

{*) Luc. Ann. Sencc Flan Rêt, Mtm* L 4 > i*> 
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avoir fait construire des ponts pour communiquer de 
l'une à P autre de ces villes^ s'occupa de la restaura- 
tion de sa marine : Dononiam et Gesoriacum pontibus 
junxit , classibusque firmavit. D'anciens Mémoires vien- 
nent à Tappui de cette opinion , en nous apprenant qu'a- 
vant le douzième siècle, la partie de la basse-ville qui 

est hâth aujourd'hui y s'appelait ahn Pile Saint-Lau^ 
rent (»). 

C'est une qaestkm bien autrement difficile de déterminer 
la situation du Portus-Icius ou Itius. La positiou de cet 
endimt est un point de géographie ancienne , sjir lequel il 
y a une si grande diversité d'opinions , qu'il n'y a point, dit 
Cellarius {^)y de petit port maritime en Flandre ou dans le 
Boulonnais , où quelque auteur n'ait cru trouver le Portus- 
Icius. On fait facilement justice de celles de ces opinions qui 
placent ce port à Gand, Ostende, Bruges, l'Écluse ou 
autres lieux , ne répondant nullement à ce que Jules-César 
dit de ce port. Mais il n'en est pas moins embarrassant de 
décider où il se trouvait véritablement. Deux lieux se dis- 
putent principalement Thonneur d'avoir servi à l'embarque- 
mcul de César j ce sont VVis^ant et Boulogne. Tous deux 
paraissent avoir droit à cet honneur, et les auteui^ récens 



(«) Mémoire de M. Henry , p. 75. 

(>) CcUariiu, Gëogrsphi. AntiqQ4| U a, c. 3, p. a39« édit. Cwtab. 
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abandonnant toutes les autres opinions ^ ne se partagent 
plus qu'entre l'un ou l'autre. 

M. Henry, dans son Mémoire sur le Bonlonnais , examine 
cette question dans les j)lus grands détails. Il passe d'abord 
en revue tout ce qui a été dit sur cette matière; ce qui a 
pour résultat de mettre hors de concours tout autre lieu 
que Calais, Wissant et Boulogne. S'occupant alors spécia- 
lement de ces trois villes , il réunît les degrés de probabilité 
qui se pimentent pour IWe ou IWtre, et oonclat que 
Wissent doit l'emporter de beaiu»np snr Galaîs et Bou- 
logne j puisque de Tingt-sept d^rés de probabilité il s'en 
trouve seulement trois pour BouLogne, cinq pour Calais et 
dix-neuf pour TVissant ; d'après quoi , M. Henry n'hésite 
pas à dire que Wissant était le Poitiis-'lcius. 

D'autres auteurs se prononcent fortement en fiiTeur de 
Boulogne. De ce nombre est De Bast , dans son Recueil 
d'antiquités romaines et gauloises ('). Cet auteur prétend 
que Ptolémée, en parcourant lo„s cotes de la Gaule dans 
l'ordre naturel et régulier, place Jioulogne un peu à l'est 
du Promojitorium Icîum , et que cela détruit de fond en 
comble l'opinion de ceux qui ont voulu placer le Portus- 
Icius à \\ issaut, ou à aucun autre endroit à l'est de Bou- 
logne. Mais cette dijâSicnlté n'a point arrêté M. Henry, qui 
prend pour le Ptvmontorium Icium toute la côte depuis 



(>) Ant. Bdg. et G«al. , p. a6i et nriv. 
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la baie de Canche jusqu'aa bassin de l'Aa, se fondant snr 
l'opinion du gcogiapluî Sanson , qui justifie, par un pas- 
sage de Mêla 9 liv. III ^ chap. VII , le sens étendu donné à 
l'expression promontorium. De Bast combat les autres ar- 
gumens que l'on allègue en faveur de Wissant , et en cela 
il ne fait que copier les Mémoires de l'abbé Mann , que 
nous avons cités plusieurs fois. Il finit par conclure, comme 
ce dernier , que Icius ne ])eut être que Boulogne. 

D'après cette opinion ce serait donc à Boulogne que 
viendraient se placer le Portus-Jcius , Gosonacum et Bo- 
nonia. Il faut encore y cbercber le portus Mpatiaci^ si l'on 
dd(»t en croire M. Henry ( ■ ) , qui se fonde sur ce que , d'après 
la notice de l'empire , rédigée au commencement du cin* 
quiême siècle , sous l'empereur Honorius ('} , une division 
de la flotte romaine , destinée à la défense de ces câtes , se 
tenait sous les ordres du tribun militaire des NervienSf 
dans le port .£patiac , in porta j^patiaci^ et que l'on a 
la certitude que Gesoriacum était le lieu où résidait le 
tribun commandant la flotte romaine ; que cette certitude 
est acqinse, i° par la découverte faîte ïe 7 mai 1769, près 
de Boulogne, d'un monument, dont une des inscriptions 
indique positivement que le tribun militaire, ayant le com- 
mandement de la marine romaine pour les expéditions 
contre la Bretagne , résidait en ces lieux. Une autre ioscrip- 



(») Memoirf. de Henry, p. 8r. 

{*) Apud Dom. Bouquet, Recueil de* Historiens des Uauicâ , tom. 1. 
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lion de ce monument est conçue en ces termes : D. 
M. Q. Arrenio Verecundo. Tr^ Cl* Br.* Hervdes, 
F.* C* (i); 2° parce qtic nulle part dans la géographie 
ancienne, il n'est fait nieniion d'un endroit nommé i£pa- 
tiac, et que la difliculté coiisisle seulement dans la trans- 
formation de quatre lettres, faute assez commune parmi 
les copistes. Les auteurs des yîcta Sanctor. Dclg. (^) Bu- 
cherius (3), Wasteleiu (4), Adrien de Valois (3) ^ confon- 
dent également le portas yLpatiaci avec le portas Ge- 
soriacus. 

En adoptant cette opinion on accorde une place à ce 
portas jEpatiaci, que Des Roches (e) déclare ne savoir où 
chercher. Du moins B*y trouverait- il mieux qu'à Scharp- 
hout, où d*AnTÎUe a voulu le mettre. 

César, outre le Portus-Icius , parle encore Aanif ges 
commentaires des deux autres, dont il désigné le premier 
sons la dénominatifui de port supérieur ou ultérieur 
Portus citerior -vei lUtmor, et dont il indique l'autre en 
disant qu'il ëtait un peu plus bas, paulà infr»^ que celui 
où il débarqua à sou retour d'Angleterre, 

La position de ces deux ports est entièrement dépen- 



(•) Mémoire de M. Henry , p. ^5. 

(•) Act. Sanct. Belg. , tom. I , p. 378. 

(») Belg. Roman. ,1. 16, p. 495. 

(<) Description dc h Gwile Bdgiqiie, p* 384. 

(5) Notitia Gai. , p. aSa. 

f ) Hist. anc. des Paya-Bas Ant. 
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éaatB àt càle que Ton donne an iVvta«-/càur, le |MKt 
Mtpériear ou olténeorderant être, d'après César (>) ,à 8000 
pas 1^ liaat, et l'antre à une peu te dis tance an-dessous, 
n est encore à reman|aer que César désigne par niténenr 

tout ce qui se tmuvp au levant, et qu'il nomme infiSrieur tout 
ce qui est au couchant. D'après cela , ceux qui prennent Wis- 
saut j)OLirr/c/u5, placent le port supérieur à Sangatte, et le 
jjort ioférieur à Ainbleteuse. Tandis que ceux qui veulent 
que lioulogne soit /c/r/ç , nieUeiït le jtort supérieur à Am- 
bleteuseou Wissant, et i iuléiieur à Portel ou à Étaples. 

La nodcedel*empire parle encore de J/anci^ m littore 
•Saxonica, où se tionYaît «n oovps de cavalerie, sous les 
ordres dn général de la seoonde Belgique. Les vestiges 
d'nn chemin militaire, trouvés â llaidick, font penser qnn 
cet endroit est celai que la nodee nomme Mmit an 
de MaréUcis. C'est le seutimoit de plnôenrs savans (3). 

On voit en définitive qu'il règne une très-grande in 
tstndesur la véritable position des ports cités par les anciens, 
comme se trouvant sur la côte qui liut le sujet de ce Mé* 
moire 5 et comme nous l'avons dit au commenoement de c<; 
clxapiLre, l'on n'a pas lieu de s'en étonner, lorsque Ton fait 
attention à tous les cliangemens qui s'y sont opérés et qni 
s'y opèrent encore chaque jour. 



(') Cm. Conm. BdL GaU., 1. 4, c. aa. 

(•) Not. di^ , Iloii. BoaqMt , Bec. dfli BiMt. te G«dM , «MB. i . 



p. ia8 



(>) De Bast , Rec. d Aot. Rom. et Gaul. , p. agi. 
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"Sam finÎMon» id oe Mémoire. Nous ne noiift flattons pu 
d*avoir produit on ouviige 4]iû réponde enlîàniiMnt à rim» 
portanoe et à Tétendiie de la question qui s^y tron.'ve traîtéa 
Un travail qui , ooDune cdiui-ci , dépend d'nne quantité 
oottflidénble d'obser?atîons et de £ÛK», ne peut acquérir 
une certaine perfection que par une suite de recherches 
continuées pendant un assez grand nombre d'années. Mais 
tel qu'il est , nQus espérons avoir satisfait , autant que faire 
se pouvait , à œ que Ton a eu droit d'attendre sur un sujet 
aussi diiËcilc. 

Une chose, nous osons le penser, sera remarquée dans 
cet ouvrage, parce qu'elle est neuve, et qu'elle a con- 
duit à des résultats aussi certains qu'intéressaus , c'est le 
parti que nous avons tiré de la couche do glaise qui i cgue 
le long de la mer et de Tflscaut , de celle de tourbe qui 
se trouve au-dessous, et du niTeau de oei ooudies omn- 
paié i cdlui de la mer. Les objets d'art , trouvés dans 
l'une et Paulre couche et entre deux, nous ont servi à dé- 
terminer approximativement l'époque à laquelle la mer est 
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revenue couvrir en partie les terres qui la bordent entre 
l'Escaut et le Pas-de-Calais , et qn'rlle avait occupées un 
grand nombre de siècles auparavant. ]Nou^ avons tracé la 
limite de ces dcbordemeas, et cctle iimile nous a Ibuiui la 
solution d'une question importante j celle de savoir si Gand 
a oommuniqiié avec la mer par un golfe. Nous aYons indiqué 
les principaux effets de ces débordemeos, tels que la fonn*- 
lion des iles de la Zélande, et des ports depuis TEscaut 
fnsqu'à Calais, et la transformation d'un immense marais 
en des champs extr^nement fertiles. Enfin, en remarquant 
que les oondbes de glaise et de tourbe sont passées sous le 
lit actuel de la mer , nous UYons été à même de déterminer 
jusqu'à un certain point, combien la mer avait gagné sur 
une partie de cette cdte. 

C'est en suivant ces erremens , et en consultant en même 
temps les anciens écrits propres à répandre quelque jour 
sur les faits que l'on cherche , qu'on peut espérer d'arriv^^r à 
de nouveaux résultats. Si cet essai est jugé favorablement , 
il sera pour nous un motif de pousser plus loin ces recher- 
ches. 



Digitized by Google 



ERRATA. 



no. 


1.1G. 










95 


6 au lieu de 








>7 


a 








Thonronl. 


98 


«9 




Zcvocole , • * • ^ . 




Zcvecote. 


33 






Teau de la mer , . . 




l'eau de mer. 


45 


9 








CaateleU 


&> 


la 




une fie tt/taiot « * 




lieeitiiée. 


» 


i3 




que c'était une île bane, 




qu'elle éXa.\X l>a«90* 




90 




joumaliferement, • . , 




iouroeUenent. 


«09 


won % 
ua> 






IGkNMier. 


i33 


t 








hcl Swyn. 


i38 


HOTE t 
LIO. 








traduction. 


t64 


3 




le lit de l'une , . « 




le Ut de l'Elue. 


173 


16 




des deux antre» , . . 




de deux outres. 



Digitized by Google 



Google 



